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exclusive de l'Arabie seoudite et de la zone neutre du Sud de Koweit; mais
elles ont reussi a prendre pied d'abord dans l'lrak Petroleum Co., puis a
Koweit, Bahrein, au Yemen, en Egypte. Par son pipe-line, l'Aramco
intervient dans l'economie de la Jordanie, de la Syrie et du Liban. Mais les
investissements prives dans l'industrie et le commerce, les investissements
publics au titre du Point Quatre ou autres, introduisent l'influence ame-
ricaine non seulemcnt en Arabie seoudite, mais aussi, plus ou moins, dans
tous les autres pays du croissant fertile, en Egypte et en Libye. Moins soli-
dement etablis que la Grande-Bretagne dans des pays varies, ils n'en disposent
pas moins de bases aeriennes strategiques en Libye (Mehalla, pres de Tripoli)
et en Arabie seoudite (Dahran). lis ont enfin tente d'integrer les pays arabes
dans le systeme militaire « occidental ». Mais ils se sont heurtes a la fois aux
conceptions propres aux Anglais sur l'organisation de la defense, et a la
mcfiance qu'inspire a de nombreux Etats arabes eux-memes toute tentative
des puissances « occidentales » pour orienter leur politique.

IV. — LES TRANSFORMATIONS

DES PAYS DU MOYEN-OR1ENT ARABE

Dans les pays ou se sont conservees des formes de production et d'orga-
nisation sociale traditionnelles, la penetration des influences economiques
et politiques imperialistes, la creation, sur les ruines de l'Empire turc, d'Etats
multiples, aux frontieres resultant des rivalites entre grandes puissances et
par suite tres artificielles, aux regimes presque toujours instables, ont
provoque des changements varies. Les uns ne sont que la consequence
directe des influences etrangeres et d'une economie de type semi-colonial.
Les autres resultent des tentatives faites par les Etats pour s'emanciper de
ces influences et se creer une economie nationale. De toutes fagons, ils sont
encore tres localises : les bases commerciales, les exploitations petrolieres,
le canal de Suez sont comme des ilots d'economie d'echange dans un monde
qui apparalt encore peu transforme. Mais ces transformations sont d'autant
plus rapides qu'elles sont plus recentes.

1° L'evolution du monde nomado.

Les Turcs ne s'etaient guere soucie des bedouins dans la zone qu'ils
avaient soumise a leur Empire. Ils leur laissaient la libre disposition du
desert, protegeaient les confins des marges cultivees et les voies de commu
nication par des postes militaires, exigeaient d'eux seulement un droit for-
faitaire de pacage, le ouedi, quand ils pouvaient. lis ont parfois fixe des
tribus comme les Oguei'dat, sur l'Euphrate, entre Deir ez-Zoret Abou Kemal.
Mais, dans 1'ensemble, la vie bedouine se maintenait selon la tradition. Les
tribus luttaient entre elles, se volaient leurs troupeaux au cours de ghazou,
se repoussaient l'une 1'autre a la recherche de paturages situes a la peripherie
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du hamad, en un flux discontinu depuis le xvne siecle, et faisaient ainsi
reculcr les sedentaires.

Le partage politique des pays du Moyen-Orient arabe apres 1918, la
constitution d'Etats enfermes entre des frontieres, barrieres politiques, admi-
nistratives, douanieres, morcelant le desert, ont entralne pour le nomade des
consequences absurdes : les zones de parcours etaient coupees. Comment le
nomade les aurait-il comprises, se serait-il soumis a des reglements adminis
trates, economiques, a la police, a l'impot, a l'etat civil ; et dans le cadre de
quel Etat ? Comme ailleurs, il est apparu comme un anachronisme dans un
monde congu par et pour des sedentaires.

Ces consequences ne sont pas seulement absurdes. Elles sont economi-
quement catastrophiques. Les principals sources de revenu du bedouin sont
compromises. Les ghazou ont ete partout interdits. L'extension du reseau
routier, la circulation automobile, l'emploi de blindes et de la radioont elimine
les avantages tactiques du bedouin : la mobilite et la surprise. Sauf en Arabie
meridionale, les ghazou ont peu a peu cesse. Les taxes de fraternite ont ete
supprirnees. Les ventes de chameaux ont diminue par suite de la concurrence
des transports automobiles. Seuls conservent une valeur marchande les
moutons ou le gros betail ou les produits de l'agriculture. C'est pourquoi les
nouveaux Etats ont eu, chacun, a aborder le probleme de I'integration des
bedouins dans l'Etat moderne, et les bedouins, pour retifs qu'ils soient, a se
chercher de nouveaux moyens de subsistance. La solution serait la seden-
tarisation du bedouin, c'est-a-dire sa disparition. Le desert deviendrait
completement vide. Naturellement, nuUe part cette solution n'a ete adoptee
ou n'a pu etre appliquee.

C'est dans l'Etat le plus typiquement bedouin, l'Arabieseoudite, qu'a eu
lieu la tentative la plus poussee de sedentarisation : le roi Ibn Seoud a
transforme les ikhwan, freres en religion des communautes wahabites du
Nedjd, qui lui ont fourni ses principaux contingents militaires, en colons
militaires. Sans tenir compte de leurs attaches tribales, il les a fixes sur des
terres irrigables en colonies agricoles reparties dans le Nedjd et le Hasa. Elles
etaient, en 1939, au nombre de 150 environ et, malgre quelques mecomptes,
auraient entralne la sedentarisation de pres d'un tiers des nomades de l'Arabie
seoudite. Les efforts poursuivis par le souverain en vue de developper les
cultures irriguees n'ont pu qu'augmenterce chiffre. En outre, si de nombreux
nomades ont pu, obeissant bon gre mal gre a un souverain energique, se
transformer brutalement en cultivateurs d'oasis, environ 17.000 autres sont
devenus des proletaires en s'engageant dans des entreprises minieres, surtout
celles de 1'Aramco ! Pour mal payes et insuffisamment loges qu'ils soient, ils
ont un revenu superieur a celui du bedouin et font la fortune de la famille
souveraine. Mais ils ont troque la condition proletarienne, sans droit syndical,
contre la liberte du desert.
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Dans les pays de souverainete hachemite et sous influence anglaise, la
Jordanie et l'lrak, ainsi qu'en Syrie, la transformation de la vie bedouine est
moins brutale. Dans les deux premiers pays, dont les souverains sont bedouins,
l'Etat n'a pas cherch6 a diriger revolution economique et sociale des tribus.
dont les cheikh sont des personnages influents. II s'est contente d'appliquer
un code pour regler les conflits entre tribus. En Syrie, Etat plus bourgeois,
l'attitude des pouvoirs publics fut differente. La politique de la puissance
mandataire ne fut jamais tres precise. Les tribus furent placees sous son
autorite directe, confinees au dela des limites, fixees ofllciellement (1940), de
la zone des cultures, la maamoura. Les Cheikh furent nommes, il est vrai,
parmi les grandes families. Le droit de pacage fut remplace par un impot
par tete de betail. Un classement et des recensements approximatifs des
tribus furent effectues, leurs zones de parcours fixees. Si quelques amelio
rations furent apportees aux conditions de l'elevage, le Gouvernement eut
plutdt souci de favoriser la sedentarisation, aux limites de la maamoura, par
l'octroi de terres du domaine (1940), delimitees apres deux annees de mise en
valeur. Cette politique s'est precisee apres la fin du mandat, le Service des
Tribus a remplace le controle bedouin et la constitution de 1950 prevoit la
sedentarisation des tribus, sans toutefois fixer de delai precis. En 1953, enfin,
un code des tribus a ete promulgue, les demi-sedentaires ont ete assimiles
aux sedentaires et les chefs de tribus, nommes par le Gouvernement, ont perdu
leurs privileges en matiere judiciaire, bien que la coutume ait ete respectee.

Mais les reglements concernant les parcours ne sont pas seulement affaire
de chaque Etat particulier, car on ne s'est pas soucie des bedouins lors de la
fixation des frontieres, toutes les grandes tribus chamelieres nomadisent de
part et d'autre, en franchissent parfois plusieurs au cours de leurs migrations
pastorales. Les divers Etats qui se partagent les tribus nomades ont du
conclure une serie d'accords frontaliers afin de regler les questions de parcours
et les conflits possibles.

Ainsi surveillees, repoussees dans le desert ou sedentarisees, les tribus
nomades ont ete victimes des nouveaux Etats, bien que chacun celebre h
l'envi la grandeur aristocratique et les charmes austeres de la vie bedouine
traditionnelle. La sedentarisation s'accompagne plus que jamais de profonds
changements economiques et sociaux. Les chefs de tribu se transforment en
grands proprietaires par des moyens divers, partage autoritaire des terres e
culture, vente de 1'eau, credits. Ils accumulent des fortunes et, s'ils conserven
l'usage de la tente, ils l'agrandissent au point qu'elle doit etre supportee p
5, 7 a 9 poteaux afin de proteger les femmes, des provisions accrues,
automobile. Elle s'entoure de tentes de serviteurs. Les chefs fondent de v^
tables villages de colonisation occupes par des clients, des nomades rv" ^
voire des paysans attires. Mais l'elevage nomade ne disparalt P**u™§0
autant. Les parcours sont seulement limites, le mouton se subs
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chameau, des associations d'elevage sont conclues avec les citadins. Le nomade
pourrait ainsi s'integrer, a la fois par 1'agriculture et par l'elevage, dans une
economie nationale. Mais trop souvent cette integration ne s'est faite qu'au
profit du chef et aux depens des traditions egalitaires qui prevalaient dans la
tribu entre les chefs de tente.

2° L'evolution du monde paysan.

Ainsi le monde paysan s'est etendu aux depens du monde nomade,
comme pendant toutes les periodes oil l'Etat a la force d'imposer son ordre
aux tribus. En Arabie seoudite et dans le croissant fertile, cette extension a
ete d'une exceptionnelle rapidite. Mais si le paysan est de plus en plus le
principal producteur non seulement de denrees vivrieres, mais aussi de
matieres premieres industrielles, on ne saurait dire qu'il a economiquement et
socialement profite de cette evolution.

a) Le regime dela propriety el deSexploitation. — Le regime des terres, pro
priety et exploitation, n'a nulle part ete l'objet de changements tres sensibles.
Chacun s'accorde pourtant a reconnaltre que c'est la le probleme essentiel.
II n'est du reste bien connu que dans un petit nombre de pays, en Egypte
surtout, oil I'irrigation perenne controlee par l'Etat a rendu necessaire un
cadastre rigoureux. Aussi bien les gros proprietaires jouent-ils un role poli
tique preponderant et les puissances mandataires, France et Grande-Bretagne,
se sont appuyees sur eux. Elles ont pu tenter de mettre un peu d'ordre dans
le regime des terres. Du moins n'est-ce pas avant la fin de la deuxieme guerre
mondiale que des projets de reforme ont ete, sinon toujours appliques, du
moins elabores.

En Egypte, la propriete est de plus en .plus menue. Si, avant la reforme
agraire, les grosses proprietes se maintenaient, les moyennes et petites ne
cessent toujours de se morceler. En 1949, le tableau des proprietes cadastrees
privees etait le suivant :

Feddan % Proprietaires %
Moyenne par
proprietaire

1 feddan (1) et moins.
1 — a 5
5 — a 10

10 — a 20
20 — a 30
30 — a 50
50 — a 100

100 — a 200
200 — a 1.000
Plus de 1.000 .. .

788.604
1.305.301

527.136
589.028

. 303.160
358.615

455.557
454.001
425.015
441.715

13,9
23,1

9,3
10,4
5,3
6,6
8,06
8,03
7,5
7,8

1.955.773
618.262

79.647
43.100
12.747
9.488
6.680
3.278
2.022

193

71,6
22,63

2,91
1,57
0,46
0,34
0,24
0,12
0,07
0,007

0,40
2,11
6,62

13,67
23,78
37,80
68,10

138,50
210,20

2.288,60

5.648.132 2.731.190 2,18

(1) Un feddan - 42 a. (4.201 m>).
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Dans les autres pays du Moyen-Orient arabe, le regime des terres est
connu avec beaucoup moins de precision.

Dans le Levant, la petite ou moyenne propriete domine dans les regions
les plus humides et ou la sedentarisation est tres ancienne. Mais le memo
contraste existe, plus ou moins selon les pays, entre la petite et la grande
propriete.

Au Liban, la grande propriety au-dessus de 10 ha., mais en moyenne
de 30 ou davantage, selon les conceptions generalement admises ne domine
que dans les plaines ou les regions de collines, dans le Liban meridional cazas
de Merdjayoun et Sour), dans le Liban septentrional (plaine dAkkar) et dans
la Bekaa Elle tend d'ailleurs a diminuer, a se morceller, notamment dans
1'Akkar Le morcellement resulte de partages successoraux, de ventes ou de
contrats de complants, dits contrats de mougharsa, par lesquels les pro
prietaires s'engagent a ceder le quart du terrain plante lorsque les arbres
commencent aproduire, si du moins le planteur pent se hberer de ses dettes.
La zrande propriete n'en demeure pas moins importante : dapres une
statistique de 1949, 1.700 proprietaires, soit 2%des proprietaires recenses,
auraient des proprietes superieures a 10 ha., couvrant 44 %de la surface
consideree. Les grandes proprietes cultivees en cereales sont partagees entre
des metayers au quart, ou a la moitie s'ils fournissent les semences et le
cheptel Les proprietaires moyens et petits seraient en proportion egale
\ vrai dire, la propriete moyenne est fort petite, car elle a generalement
entre 5 et 10 ha. et la petite propriete est minuscule, car elle a entrei 05 et
5ha La statistique de 1949, compte 8.500 proprietaires moyens sur 16 /0 de
la surface recensee, 74.800 petits proprietaires sur 40 %de la surface. Ce sont
done surtout des petits proprietaires qui dominent dans la montagne, minu-
tieusement amenagee. La propriete evolue d'ailleurs vers un amenuisement
des surfaces et l'Etat n'est guere intervenu. Dans la Bekaa, certaines com-
munautes villageoises avaient conserve le systeme mouchaa. Mais les dis
tributions periodiques ont disparu et des remembrements ont eu heu aprts
immatriculation des terres. Ala suite de la derniere guerre mondiale, 1Etat
a distribue dans la Bekaa une part du domaine public et encourage le
reboisement. nf. .

En Syrie, au contraire, la grande propriete, au-dessus de 100 na
contraste peut-etre plus encore qu'en Egypte avec le petite, au-desjous
de 10 ha Les surfaces sont ici superieures car il ne s'agit plus, en general, ae
proprietes irriguees ni montagnardes. Les statistiques sont, il est vr ,
encore deficientes car le service du cadastre, cree au debut du manda , n
entrepris 1'immatriculation des terres qu'en 1926 et n'a pours.m,^
que lentement. II estimait en 1943 que, mises apart les regions deserUquW
inhabitees, la petite propriete couvrait 15 %de la superficie, la moyenne 66,
la grande 29, le domaine rural de l'Etat representant 23.
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Mais la situation etait tres variable selon les regions. Dans leSud,la petite
et la moyenne proprietes dominent: dans le Hauran, la petite propriete repre-
sentait 46 %, la grande 6; dans le djebel Druze, les pourcentages etaient de 33
et 14 ; la moyenne propriete l'emporte deja, ainsi que dans le mohafazat de
Damas. Mais dans celui d'Alep, la petite propriete ne represente plus que 13 %,
de Djezire 5, de Horns 4, de Hama 1! A Hama, 110 sur 114 villages appar-
tiennent, terroir et village lui-meme, a de gros proprietaires dont 4 possedent
86 villages. Dans les cazas cadastres en 1943, la petite propriete representait
80 % a Damas contre 3 % a Hama et Minbidj ; la grande 1 % a Damas,
contre 50 % a Hama, 72 %a Salamiya, 94 % a Minbidj. Encore la grande
propriete est-elle plus importante que ne l'indiquent les chiffres, car diverses
proprietes, enregistrees sous les noms de differents membres d'une meme
famille, ne sont en realite qu'un seul domaine. Al'inverse, les statistiques ne
tienneiit pas compte des paysans sans terre, au nombre, peut-etre, de
200.000 families, soit plus de la moitie des families paysannes.

Si la petite propriete est exploitee directement, la moyenne et surtout la
grande le sont par metayage. Les lots confies aux metayers ont de 7 a
60 ha. en culture seche, selon la qualite des terres et la secheresse du climat,
et la part qu'ils conservent varie, de la meme fagon, de la moitie aux quatre
cinquiemes. Les contrats, conclus pour un an ou la duree d'un assolement,
n'assurent au metayer aucune garantie. II n'est lie au proprietaire que par
ses dettes. Non moins instables et plus morcelees encore sont les exploitations
des regions oil est conserve le systeme mouchaa, quand s'est maintenue la
pratique d'une redistribution periodique des parcelles par quartiers. Mais si,
en d'autres regions, le systeme mouchaa a ete stabilise parce que les redis
tributions periodiques ont ete abandonees, le morcellement n'en est
qu'aggrave.

Pour mettre de l'ordre dans l'administration et les finances et amehorer
la situation de la paysannerie sans pour autant s'aliener les classes dirigeantes,
la puissance mandataire s'efforca de reformer et meme de faire disparaitre
le systeme mouchaa, considere comme une des causes principales du faible
rendement de la culture. Dans la mesure oil progressaient les travaux
d'immatriculation et pour les rendre possibles, fut effectue un demem
brement des terrains communautaires par lotissements definitifs, correspon-
dant aux parts de chaque ayant droit ou, dans la zone irriguee de Horns, en
unites de culture indivises. Dans les terroirs oil le systeme mouchaa etait
deja stabilise fut effectue au contraire, comme dans la Bekaa, un remem
brement. Mais demembrement comme remembrement, en favorisant
Textension de la petite propriete paysanne, ont souvent eu comme resultat
de favoriser des achats par de gros proprietaires citadins.

Un moyen d'etendre les cultures avec les limites de la zone cultivee,
la maamoura, et de fixer definitivement demi-nomades et demi-sedentaires
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Ces dernieres couvrent les trois quarts de la surface recensee dans la province
d'Amarra, pres de la moitie dans celle de Kout, du tiers dans celle de Kerbela,
du quart dans celle de Mossoul, le cinquieme dans celles de Kirkouk, Bagdad,
Diouaniya.

Naturellement, ces proprietes sont rarement exploiters par leurs pro
prietaires, bien que 1'exploitation directe mecanisee soit en progres, en
particulier dans les provinces de Mossoul et de Bagdad. Dans d'aussi vastes
proprietes, le metayer recoit chaque annee un lot qu'il cultive sous controle
du proprietaire ou de son sirkal. L'etendue du lot et la part laissee au fellah
sont tres variables, surtout entre le Nord, zone de culture seche principale,
et le Sud oil toute culture est irriguee.

Dans le Nord, l'etendue moyenne des lots est de 10 ha. La part du fellah
est considerable car les recoltes dependent des pluies et sont incertaines, la
main-d'ceuvre est plus rare en fonction de l'etendue des surfaces cultivables,
les droits des cultivateurs sont plus assures : elle s'eleve a 80 ou 90 % de la
recolte de cereales d'hiver, a la moitie seulement ou aux deux tiers pour les
recoltes d'ete, car si le fellah fournit semences et materiel, il recoit l'eau du
proprietaire.

En region de cultures irriguees toute l'annee, les lots sont en moyenne
de 5 ha. pour les cultures d'hiver ; ils sont inferieurs a 1 ha. pour les cultures
d'ete car l'eau est plus rare. La oil dominent les cultures de riz ou d'arbres
fruitiers, l'etendue des lots ne depasse guere 1 ha. La part du cultivateur est
de la moitie ou deux cinquiemes quand il fournit les semences, du tiers dans
le cas contraire. Dans les regions qui sont irriguees par pompage, elle tombe a
deux ou trois septiemes. Dans les oasis de dattiers et autres arbres fruitiers,
elle s'abaisse encore, au cinquieme ou au huitieme.

Enfin, dans les regions oil a ete maintenu le regime de la propriete
tribale, le partage des recoltes est plus complique, car il convient de reserver
les droits de chacun, gouvernement, cheikh, proprietaire si ce n'est pas le
cheikh, sirkal, cultivateur. Selon le statut de la propriete, le Gouvernement
se reserve un tiers ou un cinquieme, moins meme chez les Mountafik; le
cheikh, un tiers s'il fournit la semence, sinon un sixieme, plus s'il est proprie
taire, moins si la terre est inscrite au nom de la tribu. Chez les Mountafik, la
repartition est la suivante : Gouvernement 10 %, cheikh 7,5, sirkal 2,5,
proprietaire 40, cultivateur 40. Mais ce dernier doit payer l'eau, soit entre 20
et 45 %de sa part. On voit que, si le cheikh est en meme temps proprietaire
et vendeur d'eau, sa part devient considerable.

Le cultivateur recoit en general des avances du proprietaire, ou de son
sirkal, en grain, animaux de trait, argent; il s'endette meme aupres du
marchand de cafe ou du mollah du cheikh. Or une loi de 1933 donne au pro
prietaire le droit de retenir le metayer a la terre tant qu'il n'a pas paye *
dette. La situation du fellah, veritable serf, n'a done fait qu'empirer.
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U„e loi de 1951, Uest vrai, Pr6vo,t, comme dan.l™^™^™*^^
du moins la distribution de biens domamaux m'»^'™™edae ce9 secteurs serait
sation administres par des com.tes de mise enivaleur._La *uPe™c« 20.000 dans lesde 500 ha. en montage. 5.000 dans les r*«ions im^tes par ^vitju ^,
plainesde culture seche. Dans chacunede«^^^^JJ*^ .le dix ans, sans
de 5,25 et 100 ha. Les colons deviennent P^J^lJ^S, de preference parmi les
pouvoir les aliener avant dix nouvelles annces. 1 sera.en ™°"J9 dlpWmO des ecolesfellah du voisinage. Mais 1,5 de la surface pent etre rtserv* kdes ^ ^^
asssl1^^:^-^^a ua*- - •—- -
"^Une experience d'alloUssement du domaine public o^"^"V^utSKt'lS
de cette loi, aDoujalla, en aval du barrage de Kou1, achev« en 1939. Deslo rt>Amarra.
distribu6s, entre 1946 et 1950, a f»f»3^^B^^^n^ieed.n.elW|»iL'administration a6quip6 les lots brigoAa,-^^^^SSSw!iS. de dix ans. Leslot; elle fait une avance en argent et fournit un acta dP™P™ propri6taires voisins,
travaux d'irrigation peuvent egalement fitre "iJ^^J^J^StoBent, fait 1'educaUon

616 distribu6s, en 1953, dans les provinces de Sindjar, Mossoul, KirKOUK.

II faut enfin mettre a part la transformation ™d™l*\*U™™*°?
Palestine, du regime de la propriete et de Sexploitation, par suite de 1mi
gration juive et, ensuite, de la fondation de l'Etat dIsrael.

acquisition de terres en Palestine, pa,-des. Juifs "^p^^^E^S*
grations, aidees par la .Palestine Jewish <M»*^£™^ V'ampiiaa quand TheodoreSbaron Edmond de R^f' ^ en 1901, du
Herzl fit la theorie du Siomsme et de 1EUtjmi y»J0 faciiitee a partir de 1908, par la

^^nueftlaGrande-BreUgne>**^™*£^££Eb des hnmigres aupres de
. l'Agence juive ., organ.sme public ch(arfB^,^fonnd/een^ainerent-elles la protestation desl-administration du Mandat. ^ J^^^p^^Siqu. hesitante, se r6solut
Arabes, si vigoureuse ^.^^^^^T^i de. 1937, puis, de nouveau,alimiter rimmigration des 1930,.n^ii proposer p b demander assis-en 1939-40, alimiter rimmigration et les ventes «8A«jcs «»ux , ^ ^
tance aux Etats-Unis (1946), avant que ne soient d6cid6es, en mm/, n
division de la Palestine en deux Etats.

Malgre ces hesitations, et contrairement a la politique B*p««lement
adoptee par les Anglais en faveur des Arabes, le Mandat favorisa I'installation
dsJuifsP L'immafriculation des terres, la stabilisation, le »»£»**
la disparition du systeme mouchaa, souvent au profit de gros' P™P™£^
arabes comme en Transjordanie, faciliterent les transactions. Le Fonda
natnal uTpu desormais, plus encore que 1'association de colomsation
juiv ou kutres groupements, acheter librement des terres dans les regions
les plus riches jusqu'a ['adoption, en 1939, de mesures restnchves qui furent,
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industrielles ou du moins commercialisables comme celles de coton, de canne
a sucre, de riz —n'etait possible que par irrigation a partir de la nappe
phreatique, dans les hod, ou du fleuve lui-meme dans le Nord du delta, par
suite sur de tres faibles surfaces ; les neuf dixiemes du terroir etaient au repos
entre les recoltes des cultures chetoui et l'arrivee de la crue. Pour egaliser les
crues et rendre I'irrigation perenne, d'enormes travaux ont ete effectues. Ils
ont ete commences par Mohammed Ali, qui a fait construire le premier
barrage du delta, en aval du Caire, et par Ismail. Mais ce sont les techniciens
anglais qui, apres I'occupation du pays en 1884, ont execute les travaux les
plus spectaculaires, sans cesse completes et perfectionnes.

Le barrage d'Assouan, assis sur le granite de la premiere cataracte, est un
barrage de retenue qui commande, a l'amont, toute I'irrigation perenne.
Acheve en 1903, consolide et exhausse a trois reprises, il retient l'eau de fin de
crue, qui est peu chargee, entre la mi-octobre et la fin Janvier. Sa capacite est
de 5,4 milliards de metres cubes. II permet de redistribuer cette eau pendant
la periode de maigre, d'augmenter alors le debit de moitie et, par suite, de
relever le plan d'eau de 0, 60 m. Pour le relever davantage, dans la vallee,
une serie de barrages de derivation a ete construite (fig. 67). Ce sont,'
de l'amont a 1'aval, les barrages d'Esne (1909), Nag Hammadi (1930)]
Assiout (1902). Mais celui d'Assiout seul releve assez le plan d'eau (4 m.) pour
permettre I'irrigation perenne.

Le barrage d'Assouan a 2 km. de long, 37 m. de haut, 180 vannes.
De ces barrages part un r6seau de canaux principaux, en eau toute l'annee (canaux saift)

sauf pendant le curage, en Janvier, ou seulement pendant les hautes eaux (canaux nili) Ils
ont une pente inferieure de moitie a celle du Nil, mais sulllsante pour diminuer l'envasement.
Canaux principaux, canaux secondares et distributeurs, d'une longueur totale de21 550 km
sont commandos par desvannes regulatrices dont le diametre est caicul6 en fonction du d6bit
et des surfaces a irriguer. Elles permettent de meme l'assechement p6riodique, afin d'6cono-
miser l'eau et de drainer. Des distributeurs partent des canalisations qui alimentent lat6ra-
lement les fosses d'irrigation, appel6s miska. lis desservent en moyenne 10 a 12 ha bien
nivel6s et divis6s en carr6s de 30 a 40 m2.

Le delta est pourvu d'un systeme d'irrigation particulier. II est
commande par le barrage du delta, double peu en aval, en 1939, par un
barrage sur chacune des deux branches qu'il asseche en eliage. De la diverge
une serie de canaux principaux. La branche de Damiette est en outre coupee
par le barrage de Zifta. Enfin les deux branches de Damiette et de Rosette
sont coupees avant leur embouchure par deux barrages, jadis provisoires
et retablis chaque annee, aujourd'hui magonnes : ils empechent la remontee
des eaux salees de la mer et retiennent une derniere fois les eaux du Nil.

L'irrigation perenne a rendu le drainage plus necessaire qu'auparavant.
II est assure par les canaux d'irrigation, mais aussi par pres de 12.000 km.
de canaux de drainage qui sont completes, surtout en periode de hautes
eaux, par des stations de pompage et se deversent soit dans le Nil et le Bahr
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LES PROBLEMES HUMAINS

Yousscf, soit dans les lagunes cotieres et la mer. L'irrigation perenne a
egalement rendu plus necessaire un nivellement precis, car l'eau ne doit
pas depasser quelques centimetres. Le fellah n'y parvient qu'en morcelant
ses carres.

L'irrigation perenne a permis d'ajouter aux diverses periodes de culture
traditionnelle une culture d'ete dite seifi. Ainsi la terre, jadis laissee en
jachere avant l'arrivce de la crue, jachere dite charaqi, peut desormais porter
des cultures sans interruption. L'assolement triennal permet un repos pen
dant 1'inondation. La succession des cultures est alors la suivante (fig. 68) :

Premiere annee : a) Culture chetoui, novembre a mai : cereales d'hiver; b) Jachere ou
culture nili : cereales d'et6 (mais, sorgho).

Deuxieme annee : a) Jachere ou culture chetoui (bersim) : novembre-fevrier ; b) Culture
seifl, coton : mars-octobre.

Troisieme annee : a) Culture chetoui (2/3 bersim, 1/3 feves); b) Jachere ou culture nili.

Mais l'assolement biennal est de plus en plus adopte parce qu'en
reduisant les jacheres, il permet au petit proprietaire d'accroitre son revenu
de subsistance, au moyen et au gros le revenu des capitaux investis dans la
terre :

Premiere annee : a) Culture chetoui (bersim) ou jachere; b) Culture seifl (coton): mars-
octobre.

Deuxieme annee : a) Culture chetoui (ble, bersim); b) Jachere ou culture quedi (bersim):
avril-juin ; c) Culture nili (mais) : juillet-novembre.

Dans les regions de culture de canne a sucre, l'assolement s'etend a
cinq ans : apres une premiere annee de culture chetoui, la canne occupe le sol
a partir de l'hiver de la deuxieme annee et deux ou trois recoltes sont suivies
par une ou deux cultures chetoui.

De la sorte, si, grace surtout a l'amenagement du delta vers les lagunes
et les marges, mais aussi a celui de la vallee, meme dans la zone des bassins,
par exemple par pompage a Kom Ombo (canne), la superficie irrigable a pu
etre augmentee de 28 % entre 1881 et 1949, la superficie reellement cultivee
chaque annee a augmente de pres du double (48 %). En effet, s'il subsiste
encore 391.000 ha. irrigues par bassins inondes, 2.100.000 ha. environ sont
soumis a l'irrigation perenne. En 1949, la surface cultivable etait de
2.534.000 ha., la surface recoltee de 3.846.000. Mais la population s'est
accrue entre 1882 et 1949 de 186 % et augmente encore de plus de 1 % par
an. II conviendrait done d'etendre encore les surfaces cultivates et culti-
vees, et d'augmenter les rendements.

Des plans ont ete prevus qui ont pour but un amenagement complet du bassin du Nil,
antid utiliser toute l'eau disponible etde diminuerl'evaporation. 11 s'agirait, selon l'expression
«e H. E. Hurst, d'assurer un stockage sur cent ans. Deja, le barrage du djebel Aoulia, au
cuh ' au Nord de Khartoum, acheve en 1937, permet d'accumuler 3,2 milliards de metres
di«t >, retlcnt reau de crue> est Plein en octobre, bien avant celui d'Assouan. Son eau est

stribuee a partir de fevrier, avant celle d'Assouan, de sorte que le reservoir est vide vers le
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LE MOYEN-ORIENT ARABE

d6but de mai. L'Eirypte aparticipe flnancierement ala construction du barrage d'Owen Falls
nui awrnS d'ilever le plan d'eau du lac Victoria et d'augmenter sa retenue, et qui doiUtre
MfSw un barrage sur le lac Albert. Elle negocie la construction d'un barrage aSad al
aT* 15 km en amont d'Assouan. Haul de 100 m., long de 5km., il presenterait de multiples
Mintages aiur?r° en territoire egypticn, un stockage sur plus.eurs annee. qui *uta*
^rnt les -ernes • etendre l'irrigation perenne a 300.000 ha. de bassins, permettre 1irr -gat nde bSS» ha nouveaux, etendrE la culture du riz, produire en outre 10 mdUards
de kilowatts-heure. En attendant la construction, des forages de puts en Haute-Ezypte,
So petiU t avaux dans le Sinai et le desert oriental permettraient du moms, abreve echtonce
d'aSgmenter la surface irrigable de 150.000 ha., soit 6 %, ainsi que la surface cultlvee en
^UoSSL* aenfin entrepris une ccuvre de colonisation dans les provingdu
Favoum et de Behera; elle est spectaculaire dans la nouvelle province de la Liberation
fSdSe al Tihrir) dans le desert au Sud d'Alexandrio (deux villages fondes en 1054,
donUes habitlnU se Hvrent surtout ades cultures de legumes et de fruit.) et dans celle de
l'Evacuation (region du canal).

Mais il ne sulfit pas de developper l'irrigation. II faut aussi augmenter les
rendements. Ceux-ci sont faibles car le materiel et les techniques de culture
n'ont guere chang6 depuis le Neolithique. L'Egyptien capitalise en terre,
mais le capital exploitation est tres faible : point de charrues, pas meme
d'araires dans les hod ou l'on seme dans la boue, peu de fumier de ferme
puisqu'on brule les bouses de la gamousse. Le travail humain compte surtout:
il faut plus d'un travailleur par hectare :8contre 1aux Etats-Unis pour la
culture du ble, 16 contre 1 pour la culture du coton ! Or la reduction des
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LE MOYEN-ORIENT ARABE

jacheres et des prepares dans l'assolement biennal, la suppression surtout
de la jachere charaqi —qui permettait le repos de la terre, le developpement
des fentes de dessiccation, favorisait ainsi l'imbibition par l'eau de crue, la
dessalure, l'ameublissement, l'oxydation, la transformation du carbonate
de sodium en bicarbonate soluble et la dispersion des colloides — enfin le
relevement du niveau de la nappe ou la creation d'une nappe superliciclle
par la multiplication des arrosages et l'insuffisance du drainage, par suite
l'augmentation frequente de la salure des terres, toutes ces raisons ont eu
pour consequence une diminution des rendements (fig. 69).

Des mesures ont ete prises. L'Etat ne se contente pas de controler
l'irrigation, de mesurer a chacun sa part d'eau. II determine en meme temps,
chaque annee, en fonction des previsions sur I'importance de la crue et des
cours du coton, les superficies a consacrer a chaque culture. II dirige notam-
ment la culture du coton, a toujours pris grand soin de selectionner et de
distribuer les semences, d'imposer les techniques de culture. II etend ces
mesures aux cereales et notamment au ble et au mais. II a tente de proteger
la petite propriete par la creation d'une banque de credit hypothecate
agricole et en interdisant la saisie des proprietes inferieures a 5 feddan.
Une banque de credit agricole fait des avances sur les recoltes, vend a terme
semences et engrais, favorise le developpement de cooperatives qui, en 1950,
etaient au nombre de 1.640 et groupaient 500.000 membres. La loi agraire
de 1952 en prevoit encore la multiplication. La mecanisation a progresse
depuis la guerre, surtout, evidemment, sur les grandes proprietes, et la
consommation d'engrais augmente. Le temps n'est plus, en effet, ou le depot
annuel de limon entretenait la fertilile legendaire de la terre egyptienne.
L'Egypte est riche en phosphates et produit des superphosphates. Mais elle a
besoin surtout d'engrais azotes et dut commencer a importer des nitrates au
debut du siecle. Sa consommation ne ccsse d'augmenter et l'Egypte s'efforce
de couvrir elle-meme au moins une part de ses besoins. Mais la masse des
fellah ne peut ni avoir recours au credit public, ni acheter des machines ou
des engrais.

L'Arabie, comme l'Egypte, ignore l'agriculture non irriguee, Arabie
heureuse mise a part, mais elle n'a pas de grands fleuves permanents, sauf
l'ouadi Hadramaut, et l'irrigation n'y a ete etendue, a l'aide de techniques
modernes, qu'en Arabie seoudite. Ala suite d'enquetes d'une mission agricole
americaine et de recherches poursuivies par les geologues et ingenieurs de
l'Aramco, de nombreux travaux ont ete executes : forages de puits avec
eoliennes ou pompes dans l'ouadi Fatima, entre Djedda et La Mekke, aux
environs de La Mekke et de Tall; installation de stations de pompage et
amenagements de secteurs irrigues pres des puits naturels d'El Khardj,
Kafs Daghra, Afladj ; forages de puits artesiens dans l'ouadi er-Rouma pres
d'Anaiza, etsurtout dans les oasis du Hasa, Hofouf, Kacif, Sofoua, Tarou e ,
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plus aii Sud.de Djabrin. Des puits artesiens ont etc egalement fores des 1930
dans 1(le princ.pale de Bahrein. Enfin des barrages ont ete construits ou
rcstaurcs, ou sont en projet (fig. 70).

naP uMt rJ^ qU>il eSt P°SsCible de transf^nier la production agricolepar le perfec lonnement de I'irrigation plus que nulle part ailleurs dans le
Moyen-Onent. Mais les conditions sont tres differentes en Irak et en Egypte
Le pays. au moins le Bas-Iralc, est plat comme le delta ;il est par suite menace*
par les mondations et de drainage difficile. Les crues arrivent trop tard pour
les cultures d'hiver qu'elles risquent de ravager, trop tot pour L cultures
dete Depuis la plus haute Antiquito, des travaux tres importants ont
ete efTectues autant pour latter contre les inondations que pour les dirieer
en consohdant et etendant les levees naturelles (1), en creusant des canaux ou
en amenageant des bras, commandos par des ouvrages de derivation qui
repartissaient les eaux de crue. Ces travaux ont atteint leur plus grand
developpement sous les Abbassides, mais ont ete, depuis, souvent mal
en retenus ou abandonnes. Dans le Nord, il est vrai, la pluviosite est en outre
suffisante pour permettre des cultures seches. Mais lorsqu'elle s'abaisse au-
dessous de 3o0 mm., seule la culture irriguee est sure, ou meme possible

Lirrigation etait et est encore assuree par trois precedes traditionnels •
des machines clevatrices d'un tres faible rendement, l'inondation de crue'
et des derivations des fleuves. Elle anecessite le creusementou 1'onvmagement
dun reseau complexe, et changeant, de canaux. Sur l'Euphrate, en aval de
Hamadi, 4canaux permanents et un cinquieme, rive gauche, ont ete plus ou
moins ameliores entre les deux guerres. Le canal Saklaouiya se dirige vers la
depression dAgargouf, a l'Ouest de Bagdad, et se divise en deux branches
mises en eau altcrnativement une semaine sur deux. C'est la le principe
adopte pour les autres canaux, mais I'irrigation est completee par pompage
En aval de Hindiya, sur un second delta interieur, le canal de Hilla rive
gauche, est l'ancien cours principal. II se divise lui aussi vers l'aval' Sur
1Euphrato, 4canaux prennent rive gauche et deux rive droite. L'Euphrate
se divise lui-meme en deux branches qui alimentent de nombreux canaux
plus ou moms commanded par des barrages provisoires (fig. 52).

Le Tigre alimentait des canaux a partir de Samarra et'de Balad en
amont du confluent du chatt el-Adaim. Rive gauche, un systeme de canaux
reumssait les eaux du fleuve et de ses affluents de gauche, petit Zab, chatt el
Adaim et Diyala. Le Tigre etait lui-meme contenu vers l'Est par la digue de
Nemrod. Ses grands affluents de gauche sont de meme derives par des canaux •
la puissante Diyala alimente 5 canaux qui prennent toutes ses eaux d'ete'
HUe contnbuait aussi aalimenter l'immense canal Nahrouan qui irriguait la
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LES PROBLEMES HUMAINS

rive gauche jusqu'a Kout. AKout, 1'ancien cours du chatt el-Gharraf regoit
daout et doctobre si le barrage de Kout n'avait pas ete construit. II se divise
lui-meme vers 1aval. Apartir de Kout, une serie de canaux divergent en
outre, sur les deux rives, mais surtout rive droite. Ils n'ont de l'eau que
pendant la crue dont ils detournent la plus grosse part :81 %du debit Le
Tigre se deverse enfin par de multiples bras et canaux dans la lion
dAmarra (canal Boutaira en amont, rive droite, Moucharra et Chahaka
Amarra, rive gauche). ^"unuia, a

Les cultures irriguees traditionnellement par ces canaux se repartissent
de la sorte en cultures d'hiver et d'ete. Les premieres sont dites, cLm en
Egypte, chdoui, ou harfi et afli, selon qu'elles sont precoces ou tardives La
terre ne manque pas et l'assolement est biennal avec jachere nue une annee
sur deux Aux cultures d'hiver s'ajoutent les cultures d'ete, dites, comme
mhfrofIT i°u S?erflCiC CSt ^gale aU ^Uart 0U au tiers de celle descultures chitoui. Elles sont inondees par la crue ou irriguees comme celles

dhiver, soit par gravite, soit a1'aide de machines elevatoires. Telles sont les
cultures de cereales d'ete, riz, qui est inonde le plus souvent, millet, gros mil,
mais, dits aussi harfi quand ils sont semes en mai-juin, ou afli quand ils son
semes en jum-juillet. Le riz chillal, seme ala fin d'avnl, est repique en juin et
recolte, comme le harfi, a la fin aout.

Mais une tres petite portion seulement de la zone irrigable est utilisee.
nar\vwVU? rP,0UrfSUiVieS' **" ^ UgUerre de 1914' "otammentpar W. W,l cocks. Llles furent poursuivies entre les deux guerres et depu.s la
dermere. Elles ont eu pour consequence des travaux locaux, remise en etat
danciens canaux construction de regulators. Mais les grands travaux et
projets sont de date recente.

L'extension ou 1'amelioration de I'irrigation furent obtenues d'abord par
la multiplication des installations de pompage, plus efficaces que les anciennes
machines elevatnces. Elles sont une cause de l'extension recente de la grande
propriete. °

=~*S»=sa^^xacKssass*
DW la dfsP7 noo raniy?,et,en.am°nt dU lac Hammar> de 46-000 "*• dans la vSE'deI

renrIG?°nt ^ amfliorations fort avantageuses pour les interets prives et que
de t VlSu imPr6cisions de la juridiction sur la propriete et 1'usage
oui w if3 C°nCrrernent au totaI L24™W ha. sur 2.500.000 ha. irrigues
Ma sen'' 7S 6fTeCtlVement' en m°yen^ chaque annee, soit la moitie.
deux fleuves 3UCUn ^^ "" ™am6naSement ^ra* du bassin des
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II convient, en elfet, de controler les crues et de repartir les eaux entre les
bras et les canaux. Le barrage de Hindiya, acheve en 1913 et ameliore en 1925,
a pour but de detourner de l'eau de l'Euphrate dans son ancien cours, le
canal de Hilla, et de relever le niveau du fleuve, de facon a etendre l'irri
gation sur la rive droite, a l'Ouest de Hindiya, dans la region de Kerbela
(canal Hussainiya et canal Beni Hassan), et a assurer une meilleure alimen
tation aux canaux d'amont sur la rive gauche. C'est dans une intention com
parable qu'a ete construit, sur le Tigre, le barrage de Kout, acheve en 1943,
et trois fois plus long (640 m.) que celui de Hindiya. II a, en etfet, pour but
de repartir l'eau entre le cours actuel du Tigre et son ancien cours, le chatt
el-Gharraf, souvent asseche, on Fa vu, en ete, et un autre defluent, le chatt el
Doujaila, qui a ete canalise. Cette repartition est du reste malaisee, car, si les
vannes sont abaissees pour fournir au chatt el-Gharraf l'eau d'ete necessaire
aux irrigations, on risque de priver d'eau les riziercs de la region d'Amarra
et d'interrompre la navigation sur le Tigre, faute d'eau en sulfisance. Enfin des
barrages provisoires, sur la Diyala, en aval de la cluse du djebelHamrin, qui,
avant 1914, assuraient la repartition de l'eau entre les six canaux ou branches
qui sillonnent le delta interieur du fleuve, ont ete, entre les deux guerres,
remplaces par des ouvrages permanents qui ont permis d'etendre lescultures.

Mais ces travaux ne permettent pas d'accumuler l'eau des crues afin de les
redistribuer. Pour eviter l'exces d'eau et les inondations pendant les crues,
particulierement desastreuses dans la region de Bagdad, et tenter de la stocker
pour la redistribuer pendant les maigres d'ete, divers travaux ont ete entre-
pris ou prevus. Sous l'impulsion de l'lrak Development Board, finance par
70 % des royalties versees par l'lrak Petroleum Company, 160 millions de
livres irakiennes (de meme valeur que les sterling) seront consacres a des
depenses d'investissement, dont un tiers pour l'irrigation. A ces sommes
s'ajoutent des prets de la Banque internationale pourla Reconstruction et le
Developpement.

A Ramadi, un canal et un regulateur permettent de deverser la crue de
l'Euphrate, rive droite, dans le lac Habbaniya. Un deversoir restitue l'eau
accumulee. Ces travaux sont completes par un barrage destine ii relever le
niveau du fleuve et dont la construction est achevee. Ils permettent de
reduire le debit de crue de 5.200 a 2.000 m3/sec. et d'elever le debit disponible
pour l'irrigation de 280 a 440 m3. II a ete meme decide d'etendre l'accumu-
lation a des depressions situees plus au Sud, entre le lac Habbaniya et Kerbela,
les hor el-Milih et Abou Dibbis. Mais l'eau restituee, dont la salure est dejA
relevee par son sejour dans le lac Habbaniya aux limites d'utilisation (0,7 °/oo, i
risquerait de les depasser.

Un projet comparable est en cours de realisation sur le Tigre. II s agi .
par un barrage au Nord de Samarra et un canal de derivation, de deverser
crue dans la depression terminale de l'ouadi Tharthar et de limiter ainsi la
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crue a 3.50C» m'/sec. Mais il est plus difficile d'utiliser l'eau derivee pour
1irrigation (fig. 52). , H

Enfin, plus encore qu'en Egypte, l'irrigation suppose un amenagement
du drainage car 'eau s'enrichit en sel en stagnant pendant 1'inondation et
e^oTT C ! i\nnPPe Phrdati*Iue- 60 %de la s«^e irriguee est salee,et oa30 /0 ont du etre abandonnes pendant les dernieres decades. Ailleurs
notamment dans la region du canal de Hilla, les rendements baissent par
exces de sel. II convient done de multiplier et d'approfondir les canaux de
drainage ou, si la pente est trop faible, de pomper.

Quoi qu'il en soit, on prevoit que la surface reellement cultivee par irri
gation, annuellement de 1.750.000 ha. (chiffres de la FAO —la surface
cultivee par irrigation s'etendrait a2.706.000 ha. d'apres d'autres statistiques
qui doivent inclure les jacheres) pourra etre augmentee de 850.000, soit
de 4S /o. Ce qui serait peu encore par rapport a la superficie irrigable
estimee a8000.000 d'ha., chiffre qui, il est vrai, paralt optimiste. Enfin its
methodes de culture seche ou irriguee pourraient etre ameliorees. Mais le
materiel mecanique s'accroit dans les grandes exploitations seulement si
lentement que l'Etat a du conferer a un service des machines agncoles le
monopole de 1'importation et de la distribution des machines.

Dans les pays du Levant, la surface cultivee en sec est beaucoup plus
otendue et s'accroit dans la mesure ou les nomades se sedentarisent. II ne
sulfit dailleurs pas de 1'accroltre, il faudrait aussi perfectionner les techniques
Mais les pays du Levant, s'ils n'ont pas de grands fleuves comparables au
Ail, a 1Euphrate et au Tigre, ont d'innombrables sources et des fleuves au
debit extraord.nairement soutenu. La pluviometrie, pour plus elevee qu'elle
soit, ne rend pas l'irrigation inutile.

En Syrie, les conditions de la vie politique, pendant la duree du Mandat
urcnt telles qu'il ne fallait pas compter ameliorer les techniques du fellah'

Un fit du moins des plans pour l'irrigation, en particulier un plan d'amena-
gement de 1 Oronte.

Ce plan comportait la construction de trois barrages-reservoirs a la
sortie de la Bekaa, a 1'entree dans le Ghab et au debouche dans l'Amouk le
drainage des marais du Ghab et de l'Amouk, et la construction de 6centrales
Maia la vallee inferieure fut cedee a la Turquie et 1'on se contenta de realiser

ne partie des travaux prevus dans la region de Horns. L'antique barrage de
t°?L^\reCOmtrf (1938)' " alimente Un Canal ^Ui assure irrigation-U.000 ha., rive droite, en aval de Horns, puis, rive gauche, en amont de
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un plan d'amenagement integral et prevu l'irrigation de 120.000 ha. oil
seraient installes des colons. Un premier barrage, a l'amont, et un canal ont
ete construits. Quant a l'Euphrate, la construction de trois barrages-reservoirs
est a l'etude dans les sections resserrees de la vallee. L'un, a Youssef Pacha,
permettrait ,a lui seul d'irriguer 250.000 ha. Mais un accord avec l'lrak serait
necessaire pour le partage de l'eau.

Enfin divers travaux do moindre importance sont entrepris : barrage de derivation
sur lo Mzcrib, affluent du Yarmoulc; elevation par refoulement des eaux du Nahr es-Sene, au
Sud de Lattaquie ; drainage par trois canaux de la cuvette terminale du Koueik au Sud
d'Alep ; drainage de la depression karstique du Roudj, entre Idlib et le Ghab, par une galerie
vers l'Oronte. Tels sont les travaux au moins partiellement achoves(flg. 71), sans compter
les stations de pompage multiplies sur l'Euphrate et l'Oronte.

De la sorte la Syrie, qui disposait a la fin de la guerre de 325.000 ha.
irrigues, a pu porter cette superficie a plus de 400.000. Ce chifTre doits'elever
a 460 dans un proche avenir, mais ne represente qu'environ le tiers de la
surface theoriquement irriguable. En meme temps, sur les grandes proprietes,
sur les terres nouvellement amenagees ou cultivees, surtout dans la region de
l'Euphrate et en Djezire, la mecanisation fait des progres rapides. De gros
proprietaires citadins de Horns, de veritables entreprises de motoculture en
Djezire ont ainsi adopte des methodes modernes pour la culture speculative
du ble et de plantes industrielles. Mais cette mecanisation, qui a pour but
d'assurer de gros benefices, ne tient guere compte ni de la qualite des sols, ni
de leurs besoins.

Le Liban voisin est sans doute le pays dont les ressources en eau sont le
plus considerables. La pluviosite est du reste suffisante dans la plus grande
partie du pays pour que l'irrigation ne soit pas necessaire. Du moins la
pression demographique est telle qu'elle legitimerait une intensification des
cultures. 53.000 ha. sont actuellement irrigues, sur 230.000 qui sont theori
quement mis en culture (20,6 % de la superficie totale). Mais 34a 40.000 ha.
supplementaires sont en voie d'amenagement et des projets, a la suite de
travaux de missions anglaises ou americaines et d'ingenieurs libanais, prevoient
une planification integrate des eaux.

Divers projets sont en cours d'ex6cution ou prevus. Ils ont pour but l'am6nagement de
sources et de canaux de derivation dans les plaines cotieres d'Akkar et de Tripoli au Nord, le
forage de puits artesiens dans la plaine de Sour, au Sud. Mais la principale region a irriguer
est la Bekaa et le fleuve le plus utile, le Litani. La Bekaa centrale sera partiellement irriguee,
grace a une canalisationsouterraine drainant le polji inondede Yammoune, au pied du Liban.
Un r6seau de drainage et d'irrigation permet d'6tendre les surfaces irriguees de la Bekaa
mdridionale. Quant a 1'amenagement du Litani, il a fait 1'objet d'etudes poussees. Plusieurs
barrages de retenue sont prevus dans les gorges du fleuve, mais leur but principal sera la
production d'energie electrique. Du moins un canal de derivation branche sur son cours
inferieur, le Nahr Kasmiye, permet-il d'irriguer une partie de la plaine de Sour.

En Palestine et en Transjordanie, le croissant fertile devient de plus en
plus sec et l'irrigation plus necessaire. Les ressources eneau ne manquent pas,
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nappes phreatiques et sources, un fleuve riche en eau, le Jourdain. Mais le
trace des frontieres est ici plus complique qu'ailleurs. L'usage des eaux du
Jourdain est revendique par la Syrie, voire le Liban, et surtout les nouveaux
Etats de Jordanie etd'Israel. Or Israel est un Etat juif en pays arabe, un Etat
qui a pu faire un gros eflort d'investissement et de mise en valeur agricole et
est en con flit, a tous points de vue, avec ses voisins : ce sont ici des causes
politiques plutot que techniques qui conditionnent 1'amenagement des regions
irrigables.

L'Etat d'Israel a ete delimite en fonction des colonies juives existant
en 1948. II comprend toute la Palestine septentrionale (la Galilee, la vallee du
Jourdain, surtout rive droite, jusqu'en aval de Beisan et la depression de
Jezrael), la plaine cotiere du Charon, une partie du plateau de Judee et la
Palestine meridionale. En dehors du Jourdain il n'y a pas, sur son territoire,
de grand fleuve permanent. Israel ne peut done disposer librement que de
tous petits fleuves cotiers comme le Yarkon, de sources et de la nappe phr6a-
tique. C'est done par de multiples amenagements locaux et I'adoption de
techniques modernes qu'a pu se developper la mise en valeur agricole.

Les capitaux et les moyens de credit n'ont pas manque. Les terres sont
non seulement achetees mais aussi amenagees, irriguees, reboisees, bonifiees
par les soins surtout du Fonds national qui a investi dans la terre, un total,
en 1954, de 73.400.000 livres. Pendant la periode du mandat, des credits a'
court et a long terme ont ete consentis aux Arabes comme aux Juifs, mais en
pratique beaucoup plus aux Juifs, par les banques, sur intervention de la
puissance mandataire. Mais les Juifs ont a leur disposition des organismes
de credit qui leur sont propres : le Fonds de colonisation palestinien, comple
ment du Fonds national juif, cree en 1920, procure aux colonies agricoles des
credits a long terme, tandis que la Palestine Jewish Colonisation Association
(PICA) a finance les colons individuels. D'autres organismes ont en outre
aide les colons. Ainsi les agriculteurs juifs ont toujours pu trouver du credit
a bon compte, alors que le pret usuraire n'a pas ete efficacement combattu
dans les pays arabes, meme en Palestine ou les Arabes ont pourtant recours
a la compagnie hypothecate agricole. Aussi, malgre un effort considerable
d'investissement et d'equipement, les exploitations juives se sont-elles
relativement peu endettees, du moins jusqu'a une date recente. En outre,
le mouvement cooperatif a ete beaucoup plus developpe chez les Juifs,
Puisqu'aussi bien il est a la base de la colonisation agricole.

De la sorte, les colons juifs ont pu multiplier les travaux d'amelioration :
amenagement des pentes, construction de murettes, reboisements pour lutter
contre 1'erosion par le ruissellement ou le vent, epierrements, plantation

arbres fruitiers, bonification de plaines insalubres comme celles d'Hadera
de Degania. L'experimentation comme l'enseignement agricole ont permis

a mise au point et I'adoption partout de techniques modernes. En culture
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Sans doute la culture du coton en £gypte est-elle fort oncienne : des cotons locaux, baladi,
ont aliment6 un commerce des l'Antiquite, et 1'industrie de Mehallah el-Kobra, dans le delta,
d6s le xviii* sifecle. La culture s'6tendit au xix*, de nouvelles vari6t6s furent introduites et
r6pandues par Jumel; les principals vinrent d'Amerique (Gossipium barbadense et Peru-
vianum). Mais c'est a partir de la guerre de Secession que la culture s'accrut surtout, puis de la
fln du siecle, a partir des debuts de l'irrigation perenne. Des hybrides, puis des ligmies pures
furent successivement selectionn£s; ils ont r6sist6 plus ou moins a la d6g6nerescence, aux

Fig. 72. — Calendrier de la culture du coton en basse figypte

1. Preparation du sol. — 2. Cycle v<5g£tatif

..;

parasites, aux incertitudes climatiques; ils ont donn6, d'autre part, des rendements variables,
des fibres plus ou moins longues, qui satisfont plus ou moins les fllateurs.

Aucune selection ne saurait etre entitlement satisfaisante ni definitive, puisqu'aussi bien
la loi impose l'emploi de semences pures distributes par le Gouvernement et qu'il n'y a plus
de selection naturelle. Seul Vachmouni s'est maintenu depuis 1860, et est seul cultive en
Haute et Moyenne-Egypte. C'est un coton a soie moyenne (32 mm.) ainsi que son d6riv6 le
Zagora, cultive dans le delta. Le Sakellaridis, longue soie, fut tres cultive apres la premiere
guerre mondiale, mais a fait place au Guizeh 7 (33-34 mm.) pujourd'hui abandonne, et plus
encore au Karnak (40 mm.) qui a un rendement exceptionnel en filature, mais plus faible en
culture. D'autres cotons longue soie, ctmme le Mmou.fi, le Guizeh 30, donnent des rendements
agricoles ou industriels variables. L'Egypte fournit done des cotons asoie moyenne ou 1°ns)" '̂
mais toujours de qualite superieure ; les uns oules autres fournissent le plus gros delareco .
selonles ann£es ; lesseconds surtout ont etabli la reputation de l'figypte.
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<lep-« les premier, b„u 4 iff i T8" dU fe"ah un travail conti"".
septembre . deux abours croV 'Ceml>re' iuS<Iu'aux "*<>"« «M,o„„age, Mmau.e:b:rP;s ^ gsjsra ?- ,abour avecirrigations de plus en nlii^nnLn' irrigation (fm fevner-mi-mars),
aprL losqu<!lleP3" ZlZ2rntZTTde ,inages'deux atrois ™ait-
en outre dc latter con reTe" pare" to™ T' '" COt™-S™<=- Heonvient
ver rose surtout oui atta^ue' c lie »f," rMi"e °" "" feuiIleS'
les cnlever 4 la main car 1,, i„- • j' entlere est ™>bilisee pour
pas donne de Z^ST^*," traUement *" ^ "*
sente bon an mal an le tiers rf„ ™ .fll»nciore, car lc coton repre-
environ les deux cCuiLesl Le J*™?1" ^ "P™^ lu™™
proprietaire n^^&ZZSF?,*"? " "C°'te' "««partie de son lerma^e •le meUvJ£ ' le.fermier W* '• plus grosse
necessUe de disposediZZL? .7" ent,erement a" proprietaire. La
fellah au conZ^tTpo n^f,4^^"™" —«"" "
commercialisation favoriserT, 1 r ! 4mtcrve""'. niglementer laduart de ,a recolte', f^Xfa^X.*' "*"" ^^ ^ ** le

pour les'cotons ongue oi 'TEfllT"* ' "j"""*baiSSW' "•*»'
de beaucoup. En oufre laTreduct " P IT™ '" plaS 'Mev8 du m°"d<=.
•le 700 4740.000 h» ™ u •" paS,d"mnn'S Pa™ <fue la superficie
production aXuve "on ch L'm '̂ ',?' ^ 4S26'000 ha' en 1952 >'•
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deux epandages, irrigu6e de tres nombreuses fois (20 4 26 en Haute-lSgypte). La recolte a lieu
apres douze n treize mois, de la fin fevrier au debut d'avril, apres accord avec les transporteurs
et les usiniers afin que les tiges soient rendues a la sucrerie dans les vingt-quatre heures. On
laisse repousser les Cannes dans les champs pour une deuxieme, voire une troisiemc coupe qui
a lieu, cette fois, au bout de onzo mois. Mais les rendements diminuent. Ils sont du reste tres
variables selon la temperature, la quantite d'eau d'irrigation, les fumures et la qualit6 des sols.
La P. O. J. 2.878 fournit de 108 a 130 t./ha., a 15 % de sucre.

Goton et canne a sucre sont les deux principals cultures industrielles
d'figypte. Mais la premiere seule alimente une exportation si important©
qu'elle commande l'economie egyptienne. Les exportations representent,
en elTet, toujours plus de 70 %, en moyenne entre 81 et 84 % de la valeur
totale des exportations. C'est evidemment la un danger d'autant plus
redoutable que les prix sont sujets a d'amples variations. Aussi le Gouver
nement s'efforce-t-il de favoriser le developpement d'autres cultures d'expor-
tation. Le riz est la principale. Culture saifi, tres exigeante en eau et, par
suite, jadis sacrifice au coton, mais culture dessalante dans les terres bonifiees
du delta, k 0,08 % de sel au maximum, susceptible de suivre une culture
chetoui s'il est repique, associe au coton dans un assolement biennal, au
coton et au mais dans un assolement triennal, non seulement il satisfait la
consommation interieure, mais aussi il vient au second rang des exportations*
Des mesures ont ete prises pour favoriser les productions fruitieres et maral-
cheres et meme de la betterave a sucre dans le Nord-Ouest du delta, afin
de produire 100.000 t. de sucre et d'exporter. Mais seuls les oignons, tradi-
tionnellement, sont l'objet d'une exportation active.

Si le coton egyptien joue depuis pres d'un siecle un role important sur le
marche international, d'autres pays du Moyen-Orient ont etendu, eux aussi,
leurs cultures industrielles et en particulier celle de coton.

En Syrie, il est vrai, le coton est, comme en Egypte, cultive depuis
l'Antiquite. II avait meme acquis, au debut du xixe siecle, une certaine
celebrite. Mais sa culture n'a progresse qu'entre les deux guerres et surtout
depuis, dans la mesure ou ont ete mises en culture de nouvelles terres irriguees.
La superficie cultivee est passee de 13.000 ha. en 1935 a 87.000 en 1938 et
217.000 en 1951. Aux cotons traditionnels dits baladi, encore cultives pour
des usages locaux, ont ete progressivement substitutes des cotons imported
des F2tats-Unis et d'figypte.

Les regions de production sont dispersees. Dans le sahel de Lattaqui6,
des tentatives pour etendre la culture seche du coton pendant la periode du
Mandat ont ete interrompues par la crise mondiale et n'ont guere ete reprises
depuis. C'est dans l'interieur que, depuis la guerre, les progres de la culture
du coton, favorises par Industrialisation et la conjoncture, ont ete le plus
rapides. Dans les secteurs irrigues de la region de Homs et de Hama, la
culture d'une variete originaire du Texas a pris la place de cultures tradi-
tionnelles d'ete, mais, haricots, ou cucurbitacees en terre seche. Ou bien elle
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s'insere dans l'assolement triennal, faute d'eau en quantite suffisante, ou
bien les gros proprietaires consacrent toute l'eau a laquelle ils ont droit a la
culture industrielle sur un tiers de leurs terres, a moins qu'ils n'adoptent un
assolement biennal, cultures cerealieres, cultures irriguees d'ete. Mais le
coton se heurte, comme culture industrielle irriguee, a la concurrence de la
betterave sucriere dont la culture est encouragee par la Raffinerie de sucre de
Horns (1948). Aussi la culture du coton ne se developpe-t-elle que dans la
mesure oil les prix sur le marche international la rendent plus rentable que
celle de la betterave, ce qui eut lieu entre 1950 et 1952. La production a
plus que double de 1950-51 a 1951-52 oil elle s'est elevee a plus de 26.000 t.
de coton-graines.

C'est dans le Nord toutefois que les progres de la culture du coton ont
ete particulierement spectaculaires et paraissent plus durables. Dans la
region d'Idlib et d'Alep, la culture, surtout seche, est adoptee depuis de
longues annees et introduite dans l'assolement triennal. Les superficies y
ont ete longtemps plus etendues que nulle part ailleurs. Mais la production
y est beaucoup plu3 faible que dans les regions de l'Euphrate et de la
Djezire (vallees du Khabour et du Jagh Jagh), regions de terres neuves ou
l'extension des cultures est favorisee a la fois par la grande propriete, de
constitution recente, les progres de l'irrigation et de la mecanisation, le gout
de la speculation qui anime les gros proprietaires. Introduite pratiquement
en 1948, la culture du coton a produit 75.000 t. (coton-graines) en 1951-52 et,
pratiquee entre mars-mai et septembre, est introduite dans un assolement
triennal ou quadriennal a deux jacheres. Au surplus, cette extension hative
de la culture n'a pas toujours ete tres rationnelle ; les precautions necessaires
sur le choix des terres, la selection des semences, les soins de culture, de
ramassage et d'emmagasinage n'ont pas toujours ete prises. Les rendements,
de 1.250 a 1.500 kg. de coton-graines a l'hectare, sont plus faibles qu'a Homs-
Hama oil ils d6passent 2 t., et la mecanisation eleve les prix de revient. Aussi
est-ce surtout pour normaliser.la production en Djezire que le Gouvernement
syrien a cree, en 1952, un office du coton qui doit exercer un controle sur la
culture, l'egrenage, le triage etl'exportation du coton. Car, malgre un recul des
superficies cultivees et de la production en 1952-53, a la suite de la chute
des prix, les superficies ne cessent d'augmenter (pres de 200.000 ha. en 1954),
ainsi que la production (72.000 t. en 1954) et le coton est devenu le principal
article d'exportation du pays.

De meme que, en Egypte, la canne a sucre est, apres le coton, la pnn-
cipale culture industrielle, de meme, en Syrie, la culture de la betterave
sucriere a connu recemment un remarquable essor, sous l'impulsion de
raffinerie de sucre installee a Horns en 1948. Comme la societe s'engage^
acheter la totalite de la production locale de betteraves, nombre de P1"0*^-
taires citadins se sont empresses d'en adopter la culture, sous la direc
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technique du personnel de la societe et avec le materiel mecanique qu'elle
prete ou loue. Les rendements atteignent 3 a 5 t./ha. et la teneur en
sucre vane entre 16 et 20 %. La raffinerie espere obtenir sur place les
80.000 t. necessaires au fonctionnement de son usine.

En dehors de la betterave sucriere, le tabac fumige, dans la montagne
a aouite et dans le Sud, ou il a fait des progres recents, la culture du murier
et la senciculture developpes en montagne alaouite, surtout pendant la
derniere guerre, au point que la production de cocons est presque aussi elevee
qu'au Liban, le chanvre dans le Sud egalement, n'ont qu'une faible impor
tance economique.

En Irak, comme en Syrie, les principales productions agricoles sont
destinees a la consommation interieure. Mais chaque region, plus ou moins
a sa culture d'exportation. La principale, dans le Sud et dans l'economie de'
1Irak tout entier, est celle du palmier-dattier. L'lrak fournit en effet environ
les quatre cinquiemes de la production mondiale de dattes commercialisms
La principale region productrice est le chatt el-Arab dont chaque rive est
plantee sur une largeur de 2a4km. et irriguee grace au refoulement de l'eau
douce par la maree. Le sol est retourne une fois tous les quatre ans l'inse-
mination artificielle partout pratiquee, en avril, et la recolte a lieu apartir du
mois d'aout. Elle attire les nomades qui viennent s'engager comme tra-
vailleurs saisonniers. Les dattes Hallaoui, les plus fines, sont d'un moindre
rendement par arbre que les Sayir ou les Khadraoui, plus grossieres, trois
principales varietes exportees parmi les 130 connues. Bien qu'une part impor-
tante de la production, tres variable selon les annees, soit exportee peu
defforts ont ete faits pour ameliorer la qualite et l'emballage. Une association
de la datte, creee en 1935, n'a eu d'autre souci que de s'entendre avec les
exportateurs pour stabiliser les prix.
( La culture du coton, bien qu'elle soit depuis longtemps pratiquee, ne

sest developpee, comme en Syrie, qu'apres 1920. Des varietes americaines
ont ete introduites (Akaba Rogers). Mais la culture a ete entravee par
1msuffisance de l'irrigation estivale, l'elevation de la teneur en sel des terres
irriguees, les chutes des cours. Elle ne s'est etendue brutalement qu'en 1950
et acouvert en 1951 une superficie (44.000 ha.) triple de celle d'avant-guerre'
Mais le rendement est faible (140 kg./ha.) et les progres de la culture sont
Deaucoup plus limites qu'en Syrie.

Dans le Nord, en pays kurde, la principale culture industrielle est le
taoac. Le monopole du tabac a tente sans succes d'en ameliorer la qualite
aussi bien n'est-il pas exporte.

Quant aux deux petits pays cotiers du Liban et d'Israel, la forte densite
eieur peuplement y explique le developpement de cultures susceptibles de

permettre une exportation. Mais les grandes cultures des pays voisins n'y sont
- ere possibles faute d'espace ou parce que la petite propriete l'emporte sur la
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jande. Aussi les principales cultures d'exportation sont-elles des cultures
d'arbres. Mais elles n'ont pas connu le meme developpement dans les deux
pays.

Au Liban, la culture du murier et l'elevage des vers a soie furent pratiques, semble-t-il,
des le vi* siecle, s'y developperent en fonction de l'activite du commerce mediterraneen de
Venise, Pise, Genes et, surtout a partir du xvi* siecle, de Marseille, enlln, a partir du milieu
du xix* siecle, sous l'influence des fllateurs de Lyon installes sur place. Avant la premiere
guerre mondiale, la production de cocons frais s'elevait a 6.200 t. en moyenne. Presque tout le
territoire etait producteur, la culture du murier s'etait repandue par des contrats de mou-
gharsa, et 50.000 families de petits proprietaires ou de metayers a moitie se consacraient a la
culture du murier, a la recolte des feuilles deux fois l'an, a l'elevage du ver a soie. A la saison,
a partir de mai ou d'avril selon l'altitude, c'etait la une occupation constante, surtout pour les
femmes. La sericiculture a ete ainsi pour le Liban la principale source de revenus. Mais ceux
de l'eleveur 6taient maigres. Les rendements, tres variables suivant les annees, a cause des
coups de khamsin, des maladies, etaient toujours mcdiocres parce que les techniques n'avaient
pas ete modernis6es. Ils n'ont guere depasse 30 a 35 kg. par once de semence de 25 gr. Or une
famille ne disposait pas d'assez de feuilles pour elever plus d'une ou deux boites d'une once.
En outre, l'eleveur passait, pour ecouler sa r6colte, par des intermediates divers qui faisaient
les plus gros benefices.

Tres eprouvee par la guerre de 1914-18, la sericiculture reprit ensuite,
favorisee par la multiplication de filatures mieux equipees. Mais la production
de cocons ne retrouva jamais les chiffres anterieurs et s'effondra lors de la
crise de 1929. Les mesures prises apres la guerre, en 1945, ne font pas
empechee de tomber a 500 t. et la sericiculture ne se maintient que dans les
villages les plus ecartes et les plus pauvres. Nombre de producteurs ont
emigre et introduit en Amerique latine la sericiculture et l'industrie de la
soie. La soie libanaise ne peut supporter la concurrence de la soie japonaise
ni de la soie artificielle.

La sericiculture a fait place a des cultures d'arbres plus remuneratrices.
L'olivier est l'arbre traditionnel des terres non irriguees. On le rencontre
partout, ainsi que la vigne, dans les champs en terrasses des petites proprietes
consacrees a la polyculture, mais surtout dans la plaine au Sud de Beyrouth
et dans 1'arriere-pays de Tripoli. Et l'huile est vendue a la ville ou exportee.
Mais, en terre irriguee, des plantations recentes sont la consequence des
transformations economiques et sociales survenues recemment dans le pays,
et la source de revenus plus eleves. Tandis que, dans le Sud surtout, la grande
propriete de type feodal reste consacree surtout a la cerealiculture extensive,
que, dans les regions les plus retirees de la montagne, les villageois restent
fideles a la polyculture traditionnelle mais emigrent en grand nombre vers
la ville ou l'etranger, abandonnent leurs champs enterrasses semes encereales
et dont le rapport apparalt desormais insuffisant, par contre les regions les
plus penetrables, surtout dans les plaines cotieres et dans la montagne en
arriere de Beyrouth, sont transformers par des plantations nouvelles. Elles
sont l'ceuvre de paysans moyens qui valorisent leurs terres avec des capitaux
rapportes ou envoyes par les emigres, et de citadins qui investissent dans dee

— 390 —



LES PROBLEMES HUMAINS

entreprises agricoles de rapport, car 1'amenagement des terres, l'irrigation
par sources, puits et citernes, la plantation coutent cher.

Orangeraies et bananeraies ont ete repandues dans les plaines. Les oranges
sont de qualite inferieure a celles de Palestine. Les bananeraies, plantees
surtout dans la plaine d'Antelias, sont d'un profit plus eleve quand elles sont
bien soignees. Les plants produisent a partir de la deuxieme annee et les
bananeraies se renouvellent par selection des rejets pendant quinze ans. Mais
elles exigent beaucoup d'eau. En montagne, au-dessus de 600 m., les abri-
cotiers, les pechers, les pruniers et, de plus en plus, les cerisiers, plus haut
au-dessus de 1.000 m., surtout les pommiers et les poiriers sont plantes, en
nombre croissant, dans les vergers en terrasses. Malgre les difficulty et les
frais de transport et d'emballage, le Liban devient ainsi le fournisseur de
fruits des pays voisins.

La diversity de sa production fruitiere est tres superieure a celle d'Israel
qui n'a pas d'aussi hautes montagnes. Mais, en Israel, l'agriculture fruitiere
est beaucoup plus perfectionnee et joue un role incomparable dans l'economie
du nouvel Etat. Si, en effet, toutes les productions agricoles ont ete develop-
pees pour satisfaire, dans la mesure du possible, la consommation interieure,
cereales, legumes, cultures fourrageres, betterave sucriere, arachides, cotonj
ainsi que l'elevage du gros betail et de la volaille sans compter la peche et la
pisciculture, les cultures fruitieres, de fruits temperes, de bananes et surtout
d'agrumes font ete en grande partie pour I'exportation.

Les Arabes avaient plante des vergers d'agrumes des avant les debuts
du Mandat. Les Juifs leur en acheterent et multiplierent eux-memes les
plantations, ainsi d'ailleurs que les Arabes, assures d'ecouler leur production
en Grande-Bretagne. Avant la guerre, la surface plantee en agrumes etait de
pres de 30.000 ha., possedes pour moitie environ par les Juifs et les Arabes.
La guerre, en entravant I'exportation, aprovoque une reduction des vergers.
La surface plantee par les Juifs etait tombee de 15.600 ha. a un peu plus
de 9.000. Par contre, la plupart des agrumiculteurs arabes sont partis
en 1947-48. Depuis lors les plantations ontrepris, avec l'aide de credits fournis
en grande partie par la banque export-import, et la surface plantee depasse
largement celle d'avant-guerre. Les plantations sont mieux equipees que
jamais, avec des arroseuses importees de Californie. De la sorte, la qualite des
fruits, deja celebre, comme celle des oranges chamoutis, est amelioree. Les
rendements augmentent et les prix de revient diminuent, qui, malgre les
frais de transport et d'emballage, doivent permettre aux oranges israehennes
ae concurrencer les espagnoles. En outre, le marche a ete de mieux en mieux
organise. En 1940 et 1941 avaient ete crees un conseil de controle des agrumes,
qui peut limiter les plantations nouvelles etconditionne les fruits, etun conseil
commercial qui repartit les commandes et limite le nombre des exportateurs.
'0 fait, les fruits sont vendus par les cooperatives et le Gouvernement a
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institue des primes destinees a favoriser les exportations depuis que la
Grande-Bretagne ne s'engage plus a acheter l'excedent exportable, tout en en
absorbant encore plus de la moitie.

La sedentarisation des nomades, la disparition des coutumes commu-
nautaires et les progres de la grande propriete, l'extension des cultures et
I'adoption de cultures industrielles n'entrainent que lentement, plus ou moins
selon les regions, des transformations dans la structure agraire et l'habitat
rural. Les grandes exploitations d'un seul tenant se font plus nombreuses et
surtout l'habitat tend a se disperser, comme dans les exploitations moyennes
de la cote levantine, ou les plantations recentes de la montagne libanaise. Le
gros proprietaire, cheikh bedouin ou citadin, construit une ferme isolee,
gasr des cheikh bedouins, ou gite egalement occasionnel mais entoure de
batiments d'exploitation, voire de cites ouvrieres, des gros proprietaires de
Djezire et surtout d'Egypte. Ces hameaux prives s'appellent ezbah en Egypte,
comme les huttes de chaume, habitations temporaires dispersees qu'occupent
les fellah villageois quand ils menent les betes sur les champs de bersim ou
vont faire la moisson et le battage dans les parcelles ecartees. L'azib d'Afrique
du Nord a pris la meme acception. Des nomades qui se sedentarisent sur leurs
terrains de culture ne construisent pas non plus de villages serres. Ce sont des
hameaux familiaux, plus ou moins groupes, qu'on nomme naga, en Egypte.
lis y sont frequents le long du «sahel »qui borde les falaises, en marge des
regions anciennement cultivties de la vallee, ou dans les plaines recemment
bonifiees et gagnees a la culture, le long du Bahr Youssef ou a l'entree du
Fayoum, et surtout dans le delta, au Nord du Caire, dans la Charkiah, vers
les marges laterales ou les lagunes cotieres.

3° L'industrialisation.

Que I'agriculture ait ete etendue, que de nouvelles cultures aient trans
forme, encore assez peu, sauf en Egypte, et Israel misa part, sinon la structure
sociale traditionnelle, du moins la production, ou que I'agriculture soit
demeuree de type traditionnel, les pays du Moyen-Orient arabe sont toujours
des pays peuples essentiellement de ruraux. Toutefois, une industrie moderne
s'y est developpee, surtout depuis la premiere guerre mondiale, et, plus
encore, depuis la seconde : industrie extractive autre que celle du petrole qui
est entitlement etrangere, ou industrie de transformation.

L'industrialisation y a ete entravee par Tintervention des puissances
occidentales. En important des objets manufactures, elles ont progressive-
ment ruine l'artisanat traditionnel. Mais elles ont egalement pris som
d'empecher la creation d'industries modernes par le regime des capitulations
qui comportaient, notamment, l'interdiction de modifier les tarifs douaniers
sans leur consentement. Or cette sujetion en matiere douaniere s es
prolongee meme apres la premiere guerre mondiale. L'Egypte accorda
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lergante s'enrichit et, si elle continua de placer ses capitaux en immeubles
.uraux, elle les investit aussi dans des entreprises industrielles. La progression
de la production industrielle a enfin ete favorisee par la hausse des cours des
produits exportes entre 1950 et 1952 et par la reprise de la concurrence inter-
nationale sur le marche des affaires. A I'exemple de la Turquie, la plupart des
pays du Moyen-Orient acceptent ou sollicitent les investissements de
l'etranger, non seulement Israel qui en vit, mais plus ou moins aussi, selon les
circonstances politiques, les autres pays.

a) Les conditions nalurelles. — Les pays du Moyen-Orient arabe sont-ils
pauvres ou riches en matieres premieres ? On peut soutenir fun et l'autre.
Du moins paraissent-ils actuellement plus pauvres que la Turquie ou la Perse.

Le Moyen-Orient arabe est aussi pauvre en houille qu'il est riche en
petrole. Gelui-ci est exploite par de grosses societes etrangeres et destine a
I'exportation surtout, en brut, car les pays importateurs et gros consomma-
teurs, ceux d'Europe occidentale en particulier, ont interet a le ralfiner,
et ont fait, a cet egard, un gros effort d'equipement. Toutefois, les contrats
conclus entre les societes exploitantes et les pays producteurs prevoient que
doit etre reserve a ceux-ci un pourcentage de la production ou, du moins,
un droit de preemption sur un pourcentage determine. Encore faut-il qu'il
soit raffme. Les Gouvernements font obtenu d'autant plus facilement que
les grandes puissances ont, pour des raisons strategiques, interet a disposer
sur place de produits rafiines. En outre, comme les ralfineries produisent plus
que le Moyen-Orient ne consomme, les compagnies prevoient le ravitaillement
en produits raffines des marches d'Afrique orientale et d'Extreme-Orient :
les ralfineries du Moyen-Orient deviennent des relais des raffmeries metro-
politaines. Elles ont produit, au total, en 1954, 62 millions de tonnes.

En dehors de la raffinerie de l'Ansjlo-Iranian a Abadan, la plus puissante du monde apres
la guerre, mais dont le fonctionnement a ete entrave par le conllit entre la compagnie et le
Gouvernement persan, il existe, dans le Moyen-Orient, quelques rafflneries. Pour les besoins
de l'lrak, l'I. P. C. a construit la rafflnerie de Khanakin (500.000 t. environ) a laquelle se joint
celle de Dourah pres de Bagdad (1 million). L'I. P. C. a de mSme construit une raffinerie au
debouche mediterran6en de chacune des branches anciennes de pipe-line. La raffinerie de
Haifa (1939), dont la capacite depasse 4.000.000 de tonnes par an, a du interrompre sa
production a la suite du conflit entre les Etats arabes et Israel, de la fermeture du pipe-line
et de I'interdiction par l'Egypte du transit par Suez vers Israel. Elle ne peut la reprendre
qu'avec du brut caraibe ! La raffinerie de Tripoli (1940) a une capacite 10 fois inferieure. Le
brut d'Arabie alimente, lui aussi, des ralfineries locales a Koweit depuis 1949(plus de 1 million
de tonnes), a Bahrein (1936) oil la raffinerie, sans cesse developpee, traite non seulement
le brut de l'ile mais aussi le brut d'Arabie seoudite,, venu par pipe-line sous-marin (pres
de 10 millions de tonnes en 1953), a Ras Tanoura, sur la cdte en face, dont la capacite est
egalement sans cesse accrue (plus de 10.000.000 de tonnes). Une raffinerie est de mSme
prevue en Jordanie pour les besoins de la Jordanie et de la Syrie. L'Anglo-Iranian a acheve,
en 1954, a Aden, une raffinerie d'une capacite de 5 millions de tonnes, destinee a remplacer
ou suppleer celle d'Abadan. En Egypte, enfin, 1'Anglo-Egyptian Oil fields avait construit
une raffinerie dont la capacite a ete portee a plus de 2 millions de tonnes et le Gouver
nement une autre usine de 330.000 t. A ces deux usines, situees a Suez, le Gouvernement
s'apprdte a en joindre une nouvelle aux environs du Gaire, reliee a Suez par un pipe-line.
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une puissance installee de 100.000 kW; d'autres centrales, plus modestes, sont achevees ou
en voie d'achevement, tant dans le delta que dans la vall6e. Dans l'avenir, le barrage de
Sad al Ali fournirait 10 milliards de kilowatts-heure.

Quant aux ressources minieres susceptibles d'alimenter une industrie
metallurgique et chimique, elles sont encore mal connues. Elles paraissent
aujourd'hui assez faibles. Elles sont en outre exploiters, quand elles le sont,
par des entreprises le plus souvent controlees par le capital etranger, comme
le petrole.

Les seuls gisements de minerai de fer importants, actuellement pros-
pectes, sont ceux d'Egypte, situes a l'Est d'Assouan. L'Egypte possede
egalement un petit gisement de plomb et de zinc au Sud de Kosseir et des
gisements plus importants de manganese, dans le Sinai et dans le desert
oriental. Ces derniers sont exploites quand les cours mondiaux sont assez
hauts pour assurer des benefices, car les frais de transport £levent les prix de
revient. II en est de meme pour des gisements d'etain, monopole d'fitat, de
chrome, de molybdene, de tungstene, situes dans le desert arabique et dont
l'exploitation est difficile. De for est exploite egalement, en petites quantites,
dans la region de Kosseir.

Mais les gisements les plus importants, actuellement, du m6tal precieux
sont situes en Arabie seoudite, a Mahad Dahab, oil ils sont tres ancienne
ment connus. Toute la region est couverte par un permis de la Saoudi Arabian
Mining Syndicate qui associe le Gouvernement, des bedouins et surtout des
interets americains. L'or est exploite en divers points par les premiers avec
des procedes primitifs, en d'autres par les derniers avec du materiel moderne.
La production est en moyenne de 2.000 kg. Des indices de mineraux varies,
argent, cuivre, plomb, ont, en outre, ete decouverts ainsi qu'au Yemen.
Dans le Neguev, methodiquement prospecte par une societe d'Etat, divers
mineraux ont ete decouverts, notamment du cuivre a 2 %, sur la cote du
golfe d'Akaba, ainsi que du manganese et du fer.

II existe aussi, dans le Moyen-Orient arabe, des ressources minieres
utilisables dans l'industrie chimique. L'Egypte dispose d'un riche gisement
de phosphate tricalcique a Safaga et aux environs de Kosseir. D'autres ont
ete reconnus dans le desert libyque. Seuls sont exploites ceux de Safaga
qu'une voie ferree permet d'evacuer par Kosseir. Malheureusement l'Egypte
a plus besoin d'engrais azotes que d'engrais phosphates et la production
(environ 500.000 t.), exportee avant la guerre vers le Japon, l'est, depuis,
surtout vers la Grande-Bretagne. Deux gisements' sont egalement exploites
en Jordanie, pres d'Akaba et surtout a Resayfe, vau Nord d'Amman. Ce
dernier est a forte teneur, 70 a 75 %, et la production, entreprise en 1937
par une compagnie anglo-transjordanienne, s'est brusquement elevee
depuis 1950 au point d'approcher 70.000 t. en 1953. La grosse difficulte est
celle de l'evacuation. La situation politique interdit le transit par Israel.
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Par Beyrouth, il faut traverser la Syrie et le Liban, le transport par fer
revient tres cher et le Gouvernement syrien a interdit le transit par camion.
La solution est l'evacuation par le port d'Akaba dont 1'amenagement est en
cours. Le phosphate est egalement exploite dans le Neguev.

Dans les depressions fermees, soumises a une intense evaporation, des
sels sont concentres dont I'importance industrielle peut etre considerable.
La principale de ces depressions est evidemment Ia mer Morte (1). Les reserves
de potasse, estimees a 2 milliards de tonnes, celles de bromure de magnesium,
de l'ordre de 900 millions de tonnes, y sont pratiquement inepuisables. Une
societe anglaise, la Palestine Potash Company, creee en 1930, avait install
deux centres d'exploitation, fun au Nord, a Kallia, l'autre au Sud, a
Sodome. II suifit de pomper l'eau a 100 m. de profondeur, oil les sels sont plus
concentres qu'en surface, de la laisser evaporer au soleil et de laver les impu-
retes en utilisant, a Kallia, les eaux du Jourdain. La production a depasse'
100.000 t. de chlorure de potassium pendant la guerre. La compagnie
produisait, en outre, autant de chlorure de sodium, de la carnallite, du brome,
divers bromures, du chlorure de magnesium. La potasse, utilisee en Palestine,
permettait de doubler le rendement en grains. Elle a couvert, pendant la
guerre, la moitie des besoins du Royaume-Uni, les quatre cinquiemes de
ceux des Dominions, Canada exclu. Et si le chlorure de magnesium n'etait
pas produit en plus grande quantite, c'est parce que la compagnie ne dis
posal pas d'energie en sulfisance et a bas prix. Mais l'usine de Kallia, la
principale, fut detruite au cours des combats de 1948, et la mer Morte est
depuis lors traversee par la frontiere entre la Jordanie et Israel. L'usine de
Kallia, en Jordanie, restauree et exploiter en regie, depuis 1952, a repris sa
production : 20.000 t. de potasse et 23.000 de magnesium en 1952. Mais
l'evacuation des produits est plus difficile encore que celle des phosphates
d'Amman. L'usine de Sodome, en Israel, restee intacte a, elle aussi, repris
sa production. La societe concessionnaire, desormais controlee par le Gouver
nement israelien, a recu l'aide d'un pret de la banque export-import. Mais
il a fallu construire une route vers Beersheba pour eviter le territoire arabe.

Le sel est exploite egalement, soit en Egypte, sur le rivage de la mer
Rouge et dans les lacs Mariout et Menzale, en face de Port-Said, d'oii il est
en majeure partie exporte, soit sur les rivages mediterraneans de la Syrie et
du Liban. La soude a ete extraite du natron de l'ouadi Natroun, ainsi que de
nitrates, sulfates ou carbonates de sodium d'autres regions, car le gisement
de l'ouadi Natroun est pratiquement epuise etson exploitation a cesse en 1952.
Le gypse n'est pas moins frequent et est exporte par l'Egypte. De l'asphalte
est extrait, en Irak, a Kayara, sur le Haut-Tigre, ainsi que dans les lacs

04- (o? ?"? eau contient en surface 7 %de chlorure de sodium, 1 %de chlorure de potassium,
Dmn Z, bromure de magnesium, 11 %de chlorure de magnesium. A 100 m. de profondeur, les

"Portions des memes sels sont 8,5 %, 1,5 %, 0,7 %, 17 %.
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situes au Nord-Ouest de Bagdad ; en Syrie, surtout au Nord de Lattaquie.
Mais il en existe aussi dans la depression du Jourdain et de la mer Morte.

A ces ressources minieres qui, petrole mis a part, ne jouent en somme,
dans l'economie des pays du Moyen-Orient arabe, qu'un role minime, s'ajou-
tent naturellement les matieres premieres d'origine vegetale, coton surtout,
canne a sucre ou betterave, oleagineux et autres cultures alimentaires.

b) Les conditions econorniques. — L'insuffisance actuelle des matieres
premieres n'est pas la seule difficulte qui entrave l'industrialisation. L'insulfi-
sance de l'equipement general est manifeste, surtout en ce qui concerne les
moyens de transports : herites de fepoque oil ils ont ete etablis pour les
besoins commerciaux de puissances etrangeres, ils sont une source de frais
qui grevent les prix. Les capitaux font defaut. De vieilles traditions se main-
tiennent d'ou resulte une tendance chez les ruraux riches ou chez les commer-

c,ants des villes a eviter les investissements industriels et a capitaliser en
terres ou en or : la thesaurisation en or par les particuliers atteindrait en
Syrie 10 % du revenu national. En outre, l'Etat peut d'autant moins se
substituer aux capitalistes prives que les revenus monetaires des masses
sont plus reduits et que la classe riche echappe davantage a l'impot : les
recettes proviennent surtout des impots indirects et des droits de douane.

Toutefois un pays fait desormais exception, Israel, et les investissements
industriels s'accroissent dans les autres. En Egypte, le capital des entreprises
industrielles a double entre 1945 et 1950 et la plus grosse part ne vient plus
de l'etranger. Alors que toutes les banques etablies dans le pays pendant la
deuxieme moitie du xix9 siecle etaient des succursales de banques etrangeres,
la banque Misr, banque d'affaires fondee en 1920, a groupe des capitaux
egyptienset s'est interesstie a des secteurs de plus en plus varies de l'economie,
6grenage, filature et tissage du coton, tissage de lin et de soie, industries de
la rayonne, de produits pharmaceutiques, du tabac, huileries, exploitation
des mines et carrieres, pecheries, transports fluviaux, maritimes et aeriens,
imprimerie, theatre et cinema. Apres la guerre, en 1947, une loi a impose
aux societes anonymes une participation majoritaire de capital egyptien et
une Banque industrielle a ete fondee. Mais, comme en Turquie, des mesures,
a partir de 1952, ont ete prises pour favoriser les investissements etrangers.
Un accord d'assistance technique a ete signe avec les Etats-Unis (Point
Quatre) ; de nouvelles entreprises ont ete creees par des capitaux anglais et
surtout americains, ou avec l'aide financiere ou technique de societes ame-
ricaines (usine de montage automobile Ford, coca-cola, soie artificielle,
engrais). A vrai dire, les investissements nationaiix ou etrangers sont lents.

Ils le sont plus encore dans les autres pays. En Irak, le Programme de
Developpement, adopte en 1950, et finance par 70 %des revenus de la vent*
du petrole, prevoit le developpement de l'industrie, pour une part, il est vrai,
modeste. En Syrie, le Gouvernement acherche acontroler les investissements
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etrangers et les industries nouvelles ont ete financees par des capitalistes du
Pays. Ainsi 1United Commercial Industrial Corporation (U. C. I. C.) groupe
osocietes famihales, est proprietaire des plus importantes usines textiles, au
moins aDamas, mais controle aussi d'autres industries, la Karnak Transport
qui a le monopole des transports gouvernementaux et controle elle-meme
les Syrian Airways.

C'est en somme l'industrie israelienne qui a fait, plus que toute autre,
appel au capital international. Les capitaux prives de riches Juifs etrangers
puis de capitalistes locaux soutenus par les credits du Fonds national juif
et des banques locales, ont permis la creation des premieres usines. En outre,
le Gouvernement israelien anon seulement cree un Office des Investissements
mais aussi adopte de nombreuses mesures econorniques et fiscales pour attirer
les capitaux etrangers, sollicite des avances de l'lmport-Export Bank des
placements de societes americaines d'investissement, de titres ou de bons a
long terme. Cest pourquoi les investissements americains ou canadiens se sont
onentes vers des industries aussi diverses que le tissage, la metallurgie, le
caoutchouc ou la chaussure et s'elevaient, a la fin de 1952, aplus de 48 mil
lions de dollars, tandis que les investissements d'Europe occidental
Royaume-Uni, France et Suisse surtout, depassaient 56 millions. Sur les
1.445 entreprises etrangeres, 584 interessaient le secteur industriel et repre-
sentaient des investissements de 89,5 millions de dollars, 79 etaient des
entreprises metallurgiques, 52 textiles, 48 de materiaux de construction,
48 de produits chimiques et 40 d'alimentation. Or la plupart de ces usines
doivent utihser un equipement, des machines, des matieres premieres
importes de l'etranger.

L'industrialisation des pays du Moyen-Orient arabe se heurte, il est vrai
4dautres difficultes. Les entreprises, jeunes encore pour la plupart, pro-
duisent cher. Obligees d'importer sinon toujours les matieres premieres du
moms 1outillage, elles les payent de hauts prix a cause des tarifs douaniers
Elles ont, sauf en Israel, de lourdes charges fiscales car les Gouvernements
sont souvent influences par les proprietaires fonciers. Leur appareil de gestion
et de direction est considere par les techniciens occidentaux comme trop
lourd et peu qualifie, malgre lemploi frequent de techniciens etrangers Le
rendement de la main-d'ceuvre et la productivite sont faibles, meme en
Israel: 1outillage est vite demode ou mal entretenu, la main-d'ceuvre, encore
souvent instable, est surtout analphabete, mal nourrie, mal logee, mal payee
mal protegee. En Egypte, dans le tissage du coton, bien que les salaires soient
e tiers ou la moitie de ceux des ouvriers similaires anglais, les frais de main-
aoeuvre par unite d'outillage sont deux a trois fois plus eleves ; et dans
*m 6de !a Production industrielle, le produit net par personne occupeetrols foiS pIus eleve dans le Royaume.Unii 8 fois aux Etats-Unis.

Hroduisant cher, les industries eprouvent de la peine a ecouler leurs
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travaille toute l'annee, non seulement le sucre brut local, mais aussi du brut
importe. Mais la capacite de production s'accroit moins vite que la consom
mation et l'Egypte doit, malgre tout, importer du sucre ralfine. Une raffinerie
a ete montee, en 1952, en Israel et transforme la betterave locale sans satis-
faire, de tres loin, les besoins du marche. Le Liban n'est pas mieux pourvu.
Quant ala Syrie, c'est la raifinerie de Horns qui, depuis 1949, apris 1initiative
d'etendre la culture de la betterave irriguee afin d'obtenir les 80.000 t.
necessaires a son plein fonctionnement et de satisfaire les besoms du
pays. , ,•

D'autres industries alimentaires se sont developpees dans les divers
pays du Moyen-Orient arabe, plus ou moins anciennement : minoteries
huileries dans les pays qui cultivent le coton (Egypte) ou l'ohvier (Israel
Liban, Jordanie, Syrie) ; fabriques de pates alimentaires en Egypte, Israel
et Liban ; distilleries, brasseries dans les grandes villes, a 1usage dune
clientele vivant a l'europeenne, et usines de boissons gazeuses, a la mode
americaine, et de jus de fruits qui se sont multiples recemment; conserves
de fruits, legumes, meme viande en Egypte, multiplies pendant la guerre,
mais genees tour a tour par la penurie de fer blanc et la concurrence etran-
gere •confiseries et chocolateries en Egypte, Israel et au Liban.

Les autres industries sont beaucoup moins important^, tant par le
nombre des ouvriers employes que par le capital investi.

Les pays les plus evolues et les mieux equipes ont du se munir dune
Industrie melallurgique. Mais il ne s'agit guere que d'une metallurgie dultime
transformation, bien qu'en Egypte ou en Israel ties fonderies et des acieries
modestes traitent la ferraiUe. L'Egypte et Israel fondent egalement du cuivre
et du plomb, mais la creation d'une industrie lourde, en Egypte, traitant les
minerals de fer d'Assouan, n'en est encore qu'a l'etat de projet. Progressi-
vement, la metallurgie d'Egypte et d'Israel, consacree a des produits finis,
outillage, appareillage electrique, quincaillerie, literie, voire armes legeres
montage d'automobiles Ford aAlexandrie, Kaiser-Fraser aHaifa ateliers de
reparations ferroviaires et navales, chantiers navals de Suez, est complete
par une metallurgie de produits demi-finis. Une des entreprises les plus
typiques acet egard est la «Solel Boneh >>, entreprise de construction de la
Histadrouth, dont une des premieres usines, aux environs de Haita, a
consacree a la fabrication de tubes. Mais l'Egypte s'apprete ?construire des
hauts fourneaux et des laminoirs, avec l'aide d'une societe allemande.
Installes a Helouan, pres du Caire, ils traiteront le fer d'Assouan.

Les memes pays ont cherche asatisfaire leur consommation inteneur g
produits chimiques ; savon un peu partout; engrais en Egypte ou un
de superphosphates traite les phosphates locaux a Kafr ez-Zayat, ™
d'engrais azotes fonctionne depuis 1951 a Suez, et oil 1une des Prerni
utilisations de felectricite d'Assouan sera la creation d'une nouvelle
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La Compagnie des Engrais et Produits chimiques de Haifa possede de meme
deux usmes de superphosphates et d'engrais azotes. L'Egvpte et Israel
produ.sent une gamme variee d'autres produits chimiques, mais en petite
quantite. Les productions les plus notables sont celles d'allumettes dont la
guerre arendu la fabrication inevitable tant en Syrie et au Liban qu'en Israel
et en Egypte, et celle de produits pharmaceutics en Egypte et Israel qui
sen est fait une speciality. L'Egypte, Israel, le Liban et la Syrie produisent
egalement des pap.ers et cartons apartir de dechets de papier et, en Effypte
de pa.lle de r,z. Mais nolle part la production ne repond aux besoins ni en
qualite n. en quantite. Enfin deux manufactures de pneumatiques ont ete
montees en Israel, a Pelah Tikvah et Hedera, en association avec des com-
pagnies americaines.

Les progres de l'industrie et la croissance des villes ont eu pour resultat
le developpement des industries du bailment dans la plupart des pays Ils
sulhsent plus ou moins a leurs besoins en ciment. Celui-ci est fourni par deux
cimenter.es modernes en Egypte. C'est une des premieres industries intro
duces par les Sion.stes en Palestine ou deux usines modernes etaient en fonc
tion des avant la guerre. La capacite de production a double entre 1939
et 1952 en Egypte, au Liban (pres de Tripoli), en Syrie (pres de Damas et
AJep), quadruple en Israel. L'Egypte, Israel et la Syrie ont des verreries
plus ou moins anciennes, mais la production de verre a vitre y est
toute recente et n'est important,) qu'en Israel, a Richon-le-Sion, pres
d Haifa. *

Tous les pays du Moyen-Orient arabe ont des industries du cuir tan
neries et fabnques de chaussures. Aux innombrables ateliers artisanaux qui
fournissent, avec ties techniques Lraditionnelles, des produits de qualite
mediocre, se sont ajoutees, en Egypte, Israel, au Liban et, dans une moindre
mesure, en Syne, des usines modernes dont une d'Etat en Egypte. Celle de
Jerusalem, en Israel, a ete fondee en association avec la « General Shoe
Association » de Nashville.

Quelques industries specialises meritent enfin d'etre signalees. Celle du
tabac est fort ancienne, car le tabac est cultive partout, sauf en Egypte ou sa
culture est interdite. C'etait pourtant une des industries les plus connues
a Egypte ou elle est entre les mains d'entreprises grecques et armeniennes
ou anglaises. Elle yaperdu de son importance relative, bien que la production
ae cigarettes augmente. Elle se developpe par contre partout ailleurs, surtout
en Israel, en Syrie et en Irak. Enfin les Juifs ont introduit d'Anvers en
^alestine, en 1938, la taillerie de diamant. Les usines et ateliers se sont
multiples a Tel-Aviv et Nathanya, au point que les exportations de dia-
mants tallies viennent normalement au deuxieme rang des exportations
^Pres les agrumes, bien que la concurrence beige ait repris apres la
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V. - LES CONSEQUENCES

1" Nouvelles structures econorniques et sociales.

\insi l'Egypte et les pays du croissant fertile s'industrialisent. Mais
cette industrialisation, encore Ires inegale, n'a ete poussee que dans deux

Pay^W^e'̂ Ppay, du Moyen-Orient ou le revenu de la production
industrielle est sensiblement supeneur acelui de la production agricole. II
eprcsentait, en 1950, 36 %du revenu national, batiment compnvcont^lO
aI'agriculture, et l'industne employait, batiment compris 134.000 personnes,
soit >9 %de la population active, contre 97.000 a I'agriculture (21 %).SL Idustrt metallurgie venait en tote au point de vue de Ut va^r•* la
production suivie par les industries alimentaires et du batiment. Les indu>-
Ses sont essentiellement destinees asatisfaire les besoins interieurs, accrus
™QueU gSS£Z* -Uses par Industrie en^P,, la situation
n'est dans ce pays nullement comparable. Sans doute sa isfait-elle ses
I L apeu pres en sucre, 90 %pour la chaussure, le ^^Sfa"
elle doit toujours importer, meme des cotonnade, Aussi b> 1m ^ -

• r,inii ,>I1p on 1951 aue 10 % uu revenu national, contre 42 a 1agnirSSoS;6%,le la population active (835.000 personnes)
contre 53 aI'agriculture (7.555.000). Elle est encore partiellement artisanale
nutm'un tiers des etablissements ne eomportent qu'un ouvner, leur pro-
Sr el8 %seulemenb ont plus de 5ouvr'ier3'Mals T T Memolo ent les deux ers de la main-d'ceuvre. Le contraste est done bruta
e2 gosses firmes amonopole (sucre, ciment, verre) ou celles qui sont
g^oupees en cartels (textile, cigarettes, brasseries) et les tout petlfc^™
Ies entreprises les plus nombreuses, celles qui employment le plus grana
nombre douvriers, celles dont la valeur de la production nette etait la plus
•levte en 1947, etaient les industries textiles (12.400 entreprises et
1*4 500 employed). Ensuite venaient les industries alimentaires, 1'egrenage
du coton l'industrie chimique, puis findustrie metallurgique

Apri I-ael et ffigypte, c'est le Liban dont l'industne est la plus
deveioppee. Sa part dans le revenu national (15%) est supeneure^cdteda
^Ldus'trie egyptienne, 60 a70 millions de livres libanaises contre un even
de I'agriculture de 160 environ, et elle emploierait environ 50-00^PerdS,eritre.soi 10 %de la population active. Mais, comme en Egypte, ncj«^
prises sont tres modestes, car, en 1950, 630 sur 1.144 avaien un^p
variant entre 5et 25.000 livres. La branche la P^^P^^f^prise.
alimentaire et des boissons qui represents pres de la moitie des ent P
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reconsees. Mais eelles-ci n'emploient guere plus de 10 ouvricrs en moyenne.
alors que les industries textiles, les plus import-antes apres les industries
alimentaires, en cmploienl en moyenne 84. Les industries minerales et du
batiment se classent ensuite.

En Syrie, l'artisanat joue un role plus important encore, mais de grosses
entreprises modernes emploient une part croissante de la main-d'oeuvre.
Comme en Egypte, l'industrie principale, tant par les capitaux investis que
par la main-d'neuvre employee, est l'industrie textile, suivie par les industries
alimentaires, sucrerie, conserves, huilerics. Toutefois le pourcentage des
ouvriers d'usine (40.000) dans la population active est encore tres faible (2 %).

Les autres pays se dtigagent peu a peu du stade de l'artisanat comme la
Jordanie ou l'lrak. En Jordanie, en 1950, e'etaient encore les deux fabriques
de cigarettes qui employaient le plus d'ouvriers, mais, depuis, l'extraction
des phosphates doit en employer davantage et diverses usines modernes sont
prevues (raifinerie de petrole, textile, tannerie, huilerie, savonnerie). En Irak
ont ete creees d'abord les industries du coton, quelques industries alimen
taires (biere, alcool, huileries), du ciment et des materiaux de construction.
Mais ces premieres industries modernes n'employaient, en 1951, que
2.000 personnes alors que la seule industrie petroliere en employait 12.000
et qu'on estimait a 46.000 le nombre des employes du secteur industriel.
A Koweit, en Arabie seoudite, a Bahrein, a Katar et sur la cote des Pirates,
l'industrie du petrole est encore pratiquement la seule...

Ces differences se retrouvent naturellement dans le commerce exterieur.

Israel, l'Egypte ni meme le Liban n'importent plus guere de sucre, de files
ni tie tissus ; la Syrie importe encore, de moins en moins, du sucre et des
files. Dans les autres pays, ces importations traditionnelles sont encore
importantes. Par contre les trois premiers pays doivent importer des quantites
de cereales ou de produits de minoterie qui sont loin d'etre negligeables et qui
s'accroissent. Partout la part la plus importante aux importations revient aux
produits de la metallurgie, machines et materiel de transport, meme en
Israel oil les necessites de l'equipement gonflent les importations de machines.
Les produits chimiques et pharmaceutiques, le papier, sont egalement
represented par des pourcentages assez eleves. Mais la composition de ces
importations varie selon qu'il s'agit surtout de biens d'equipement ou d'usage,
selon le degre devolution de findustrialisation.

Du moins, celle-ci n'est jamais telle encore qu'a I'exportation les produits
industriels viennent en tete. Ce sont toujours des matieres premieres d'origine
agricole, coton brut en Egypte (81,8 % en valeur en 1951) et riz (7,2) ;
agrumes en Israel (35,9) ; laine (24,3), agrumes (8,5) et autres fruits (5,1) au
Liban ; cereales (25,5 en 1950) ou laine (46,4 en 1951), legumes frais (15,7) et
cuirs et peaux (6,6) en Jordanie; coton brut (42,1), laine (14,2), cereales (4,2)
en Syrie; cereales (53,2), dattes (19,2) et coton brut (6,2) en Irak. Des produits
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industriels n'ont quelque importance a I'exportation qu'en Egypte (files de
coton) et en Israel (diamants polis, 26,1, et files de laine ou lainages, 7,2).
En outre on constate que le commerce exterieur repose, a I'exportation, sur
un produit principal, coton en Egypte, agrumes en Israel, coton en Syrie,
cereales en Irak.

Les pays du Moyen-Orient arabe restent done bien encore, a fexception
d'Israel, des pays essenticllement ruraux dont la population se compose
d'une masse de paysans sans terre ou pourvus de «microfundia », proprietaires
ou metayers, du moins incapables d'ameliorer leurs techniques culturales,
pour des raisons a la fois sociales et econorniques. A cette masse miserable
et generalement meprisee, s'oppose presque toujours brutalement une
minorite de gros proprietaires qui disposent de la plus grande partie des
terres, roulent en Cadillac et exercent le plus souvent une influence politique
preponderant^ dont ils se servent pour conserver leurs avantages. Mais cette
classe sociale, en se renforcant, devient plus complexe car de gros proprie
taires citadins s'interessent en plus grand nombre a la mise en valeur, spe
culative, de leurs terres et achetent du materiel, tandis que s'accroit le
nombre des gros proprietaires bedouins au cours de la sedentarisation des
tribus sur les marges du desert (Jordanie, Syrie, Irak).

Les pays du Moyen-Orient arabe sont toujours des pays ou le « secteur
tertiaire » est tres developpe. II representcrait en Egypte, d'apres le recen-
sement de 1947, 40,7 % de la population active. II existe done une bour
geoisie tres complexe socialement, qui se consacre aux transports, au
commerce, aux services publics, aux professions liberales. Elle s'est aug
mentee, surtout depuis la guerre, des cadres des entreprises industrielles.
Elle est plus ou moins fortunee, plus cultivee, tantot ouverte aux idees de
l'etranger, ou elle s'est souvent formee, et liee au capital titranger, comme
nombre de gros proprietaires, tantot hostile. Elle participe a la concentration
des fortunes : en Egypte, si pres de la moitie des terres appartenait, apres
la guerre, a 21.000 personnes, les depots en banque et le capital appartenaient
a 10.000 (Issawi). Mais elle participe aussi a la formation d'une classe
moyenne. En outre, les universites, celles d'Egypte, celles de Beyrouth
ou de Damas forment des etudiants qui ne trouvent pas toujours les
emplois auxquels ils pensent avoir droit et sont un element actif de
l'opinion.

Enfin, dans la mesure oil se sont developpes les transports, puis les
industries modernes, est apparue une classe ouvriere, generalement mal
payee, mal logee, mal protegee, sauf en Israel, menacee par le chomage, mais
dont les revenus individuels sont pourtant superieurs a ceux des ruraux. Du
moins les vieilles divisions econorniques et sociales par mode de vie, clans
familiaux, appartenances religieuses, tout en restant valables, sont moins
tranchees que jadis, plus complexes et instables.
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Turcomans venus de Turquie, installes par les Turcs. Ces immigrations venues
tie l'exterieur representent des chilfres importants, diificiles a preciser :
125.000 Armeniens se seraient fixes depuis 1918 en Syrie et au Liban, et la
population kurde se monterait a 234.000 en Syrie, 800.000 en Irak. Le chiffre
des Turcomans serait d'au moins 80.000, des Assyriens de plus de 50.000.

Quelle que soit I'importance de ces immigrations qui ont complique
encore la repartition des minorites, elle ne saurait etre comparee a l'immi-
gration juive en Palestine.

Les Juifs n'etaient, en effet, en 1852, qu'en petit nombre dans le pays qu'ils considerent
comme leur patrie : 11.800. Ce nombre ne s'accrut que lentement jusqu'aux debuts du
Sionisme qui (latent de la publication par Ilerzl en 1890 de L'filat juif et du Iar <:oncres
sioniste de Bale en 1897 : il avait seulement double en 1882. Entre 1882 et 1914, des Juifs
immi<;r6rent, toujours en petit nombre, d'Europe orientale surtout, s'installerent indivi-
duellement ou fondercnt les premieres colonies.

Entre 1919 et 1948, rimmigration fut favorisee par la puissance mandataire et l'appli-
cation de la declaration Balfour sur le « home juif ». Les Juifs vinrent, encore lentement
d'abord, toujours d'Europe orientale surtout, puis en plus fjrand nombre a la suite de la crise
tie 1929 et du triomphe du nazisme antisemite en Allemasjne en 1933, puis en Autriche. Les
Arabes ont proteste des l'orisjine, des conllits eclaterent en 1929, puis de 1936 a 1939, au point
que le Gouvernement anglais dut envoyer une premiere commission d'enqutHe en 1930, puis
une seconde en 1937 qui proposa pour la premiere fois un partake du pays, et dut se r6si<jner
enfin a limiter rimmigration en 1939. Celle-ci ne s'en poursuivit pas moins, d6sormais en grande
partie clandestine, et les troubles reprirent en 1946 et 1947, au point que la Grande-Bretagne,
combattue tour a tour par les Arabes puis par les Juifs, se decida a abandonner son mandat
en 1948.

Entre 1919 et le partage tie la Palestine en un Etat d'Israel et une
Palestine arabe devenue, peu apres, jordanienne, 452.000 Juifs ont immigre,
au rythme moyen de 14.125 par an (34.764 par an entre 1932 et 1936). Mais
comme le taux des naissances est beaucoup plus tileve chez les Musulmans
— il est superieur a 50 °/00 — que chez les Juifs (29 a 30 en moyenne), et
malgre une mortalite superieure de plus du double chez les premiers, la
croissance de la population musulmane a ete, pendant cette periode, lege-
rement superieure a celle de la population juive (fig. 74).

Tout a change a partir de la creation de l'Etat d'Israel. Tandis que plus
de900.000Musulmans ont quitte le nouvel Etat, fimmigration juive a pris une
ampleur jusque-la inconnue : non seulement toutes les limitations ont ete
supprimees, mais encore appel a ete lance a tous les Juifs de la Diaspora.
Les Juifs d'Europe ont continue a immigrer; mais ce sont surtout les commu-
nautes juives d'Afrique et surtout d'Asie qui ont fourni les plus gros contin
gents : 125.000 d'lrak, 100.000 d'Afrique du Nord, 16.500 du Yemen(1948-54).
Par suite la population juive d'Israel a double entre mai 1948 (684.000) et la fin
de 1951 (1.368.000, soit approximativement 12 % de la population juive
mondiale). Malgre les apports asiatiques (27,3 %) et africains (9,4), elle reste
essentiellement d'origine europeenne (62,7 %) et, pour pres de la moitie,
originaire d'Europe orientale. Au debut de 1955, la population d'israei
s'elevait a 1.716.000 habitants, dont 1.525.000 Juifs.
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un mMi ST*T nalUrdk ^ la P°Pulation' ~ Ainsi rimmigration ajoue
lari n Ma'iTol J3"3'16 "*** l" ^ daM ,a Croissance °e la p pu-lation. Mais plus rapide encore est l'augmentation naturelle, d'autant plus
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Fig. 74. — La population de la Palestine et d'Israel

que les maSses sont plus pauvres. Malheureusement les statistiques sont acet
^garcl tres insuffisantes.

de^nnnT^' ** P°pulation «tait- d'aP^ les estimations de 1873,
a97i1 ^nt PuT'er recenseraent digne de foi, en 1897, elle se montait
en in}-mX Chlflres se sont Aleves a 14.218.000 en 1927, a 19.021.000
en ioS t vraisembIabIement exagere, certainement apres de 21.000 000
son fit ^o <j;acTcroissement> de 1.5 %par an au debut du siecle, seabaisses a1,2 %. Les taux de natality plus faibles pendant les guerres,
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ont. en effet, legerement baisse. lis n'en sont pas moins tres Sieves, de
42 °/oo environ. Les taux de mortalite sont d'autant plus eleves que la popu
lation est, dans sa masse, plus mal nourrie, plus debilitee par les maladies.
Des epidemies sont encore catastrophiques, comme celle de paludisme en 1942,
de cholera en 1947. Mais la lutte contre la maladie devient de plus en plus
efficace bien qu'il n'y ait encore qu'un docteur pour 13.000 habitants hors

Taux pour
1.000 habitants

55

1906

Taux pour
1000 enfants vivanLs

450

,-*y.f 200

—. Taux de natalite / Taux de mortalite
Taux de mortalite infantile (echelle a droite)

Fig. 75. — Natalite et mortalite en Egypte

des villes. Aussi la mortalite a-t-elle baisse a environ 30 °/00, la mortalite
infantile, de 300 au debut du siecle, a 200 °/oo- La population est done tres
jeune : pres de la moitie a moins de 20 ans. C'est pourquoi la natalite ne
diminue pas assez pour empecher que la population n'augmente aun rythme
accru (fig. 75). ( .

Dans tous les autres pays, la population s'accroit, naturellement, d'autant
plus vite que la population se compose de moins de Chretiens et d'Israelites,
dont les taux de natalite sont inferieurs, et de plus de Musulmans dont les
taux de natalite seraient souvent superieurs meme a ceux d'Egypte.
Syrie, ils seraient de 30 %o dans les villes, mais de 45 dans les campagnes.
En Jordanie, en Irak, en Arabie, ils seraient plus eleves encore et depas
raient 45 ou 50, on ameme pretendu 60 °/00 ! II est vrai que la mortall^M j
surtout la mortalite infantile, paraissent dans la plupart des pays musu
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egales ou superieures a celles d'Egypte. Mais il est vrai aussi qu'elles tendent
a diminuer, surtout dans les pays les moins «sous-developpes », oil l'hygiene
a fait quelques progres, au moins dans les villes, oil des mesures systematiques
ont permis de diminuer par exemple le taux de morbidite par le paludisme
qui, dans de nombreuses regions, pouvait atteindre 75 et meme 100 %.
Quoi qu'il en soit, le taux d'accroissement annuel, variable sans doute selon
les annees, paralt en moyenne superieur a 1,5 et peut depasser 2 %.

c) Les densites. — Cette population, progressive et jeune, est fort ine-
galement repartie. D'immenses surfaces sont vides, les deserts surtout,
naturellement. L'Arabie seoudite aurait une densite de 4, comme les emirats
de Mascate et de Oman, la Jordanie. Le desert libyque est plus vide encore.
Mais l'lrak n'a qu'une densite moyenne de 11, la Syrie de 18. Toutes ces
densites moyennes sont aussi artificielles que les frontieres. Les densites se
repartisscnt par taches.

Dans l'lrak meridional, la population s'assemble le long des fleuves et des canaux, plus
etalee dans la vallee de l'Euphrate oil les canaux sont plus nombreux et divergents, plus
lineaire dans la vallee du Tigre. La densit6 y serait de 35 au kilom6tre carr6 cultiv6. Elle est
plus disseminee dans la zone de cultures seches du Pi6mont septentrional (19 au kilometre
carre cultive) ou la densitd s'accroit entre Kirkouk et Mossoul. En Syrie, tandis que le
mohafazat de l'Euphrate a une densite comparable a celle de l'Arabie, celle-ci s'eleve a 33
dans celui de Damas, a 42 dans celui d'Alcp, a 78 dans celui de Lattaquie. Elle atteint 111 dans
le pays alaouitc, 210 dans la Ghouta. La montagne libanaise est plus densement peuplee
encore : la densit6 moyenne y est de 132, mais elle atteint 177 sur la facade m6diterraneenne,
186 dans le district du Mont Liban. Elle est du meme ordre de grandeur en Israel (178), si Ton
met a part le Neguev. C'est toutefois dans la vallee egyptienne du Nil qu'elle atteint les
chilTres les plus eleves. La moyenne est de 540, mais si certaines provinces du nord-delta, le
Fayoum et Assouan ont une densite inferieure a 400, les 3 provinces qui avoisinent Le Caire
ont une densite superieure a 700, celle de Guirgu6 atteint le chiffrede 833 ! La densite agricole
brute pour 25.000 km3 de cultures est de 732 ; la densite agricole nette pour 39.000 kma
effectivement cultiv6s en irrigation perenne est encore de 469.

Cette repartition des densites est evidemment fonction des facteurs
naturels, surtout de l'eau sous toutes ses formes. Elle resulte aussi de facteurs
historiques comme le repli de populations minoritaires dans les regions
montagneuses suffisamment arrosees. En effet, une carte precise ferait
apparaltre des contrastes de densites que n'expliquent pas les seules ressources
en eau. La vallee egyptienne du Nil en aval d'Assouan, les bordures monta
gneuses du Levant mediterraneen prolongees par quelques taches au Nord du
plateau de Transjordanie, au Hauran et au Nord-Ouest du djebel Druze,
dans la Ghouta de Damas et au Kalamoun, dans la region d'ldlib, enfin les
hautes terres de l'Assir et du Yemen, oil la densite doit pouvoir depasser 50,
toutes ces regions apparaissent anormalement peuplees si on les compare aux
"steppes» de la Jordanie ou de la Syrie levantines, de la Djezire, du piemont du
Zagros, et meme aux steppes-savanes du revers de l'Assir et du Yemen, qui
semblent avoir ete beaucoup plus peuplees et offrent des ressources en terre
-I en eau inemployees.

411

i



'

LE MOYEN-ORIENT ARABE

e) Urbanisation. — A defaut de mesures generales, les populations
cherchent spontanement des solutions. Les ruraux sans terre ou qui ne
peuvent vivre sur leurs microfundia, attires par les salaires, moins miserables,
des ouvriers, les possibilities supposees d'emploi et la vie moins dure de la
ville, desertent la terre. Ainsi s'explique, dans tous les pays du Moyen-Orient
arabe, l'augmentation de la population urbaine, beaucoup plus rapide que
celle de la population rurale, et la croissance de grandes villes. Des quartiers
neufs se sont developpes a Ia peripheric des vieilles cites, quartiers adminis
trates et commergants, avec de grands immeubles a proximite des vieux
quartiers, quartiers industriels et ouvriers, quartiers de residence bourgeoise,
souvent a l'ecart, qui cherchent si possible fair frais sur les pontes ou en
bordure de la mer et oil s'etalent des villas au milieu des jardins. Desormais
la segregation est plus sociale que communautaire et il ne faut plus chercher
ni pittoresque ni couleur locale. La securite et les moyens de transport pro-
voquent une dispersion, un etalement des quartiers neufs. Des coutumes
determinent souvent encore le plan et l'aspect des maisons. Toutefois les
grandes families de jadis se dissocient, la femme se libere et les moeurs se
transforment a l'occidentale. Desormais la pauvrete comme l'elegance so
rapprochent d'un standard international.

Comme on peut s'y attendre, c'est en Israel que la croissance des villes
est la plus remarquable : les trois grandes villes, JalTa-Tel-Aviv (370.000 habi
tants), Haifa (185.000), Jerusalem (142.000) assemblent44 % de la population
totale d'Israel et les 17 autres villes de plus de 10.000 habitants, 23 %. La
croissance de ces villes resulte non de fimmigration lente des ruraux, mais
surtout de I'installation directe d'emigres citadins, du developpement brutal
des secteurs secondaire et tertiaire dans l'economie d'Israel.

Tel Aviu en est le symbole : d'abord simple faubourg, juxtapose a la vieille ville de
Jaffa et oil les premiers Juifs s'etablirent en 1909, la « colline du printemps » a desormais
entoure, deborde de toute part Jaffa. Jadis ville paisible de residence, elle est devenue la
capitale industrielle (petites et moyennes entreprises surtout) et commerciale d'Israel. Mais
elle n'a pas encore de bon port. Aussi s'etend-ellc de plus en plus vers l'interieur, annexe peu
a peu faubourgs et villages, transformes en quartiers industriels et de residence : immense
conurbation qui s'allonge jusqu'a Petah Tikvah. Dans ses quartiers vite vieillis ou neufs,
aux larges avenues rectilignes ou courbes, vivent 350.000 habitants. La nouvelle Jerusalem,
capitale politique, a de meme double l'ancienne, restee arabe. A Haifa, les quartiers neufs de
villas s'accrochent au flanc du Mont Carmel, en contrebas des monasteres et des casernes du
sommet; ilsdominentlequartier commerQant du Hadar, au-dessus du port et de la vieille ville
prolongee a l'Ouest par un quartier bourgeois fonde par des Juifs allemands, tandis que le
long dela baie et dans lavallee du Kichon s'etendenttoujours plus loin lesquartiers industriels
et les « tintowns » des faubourgs ouvriers.

Pour etre plus progressive, la croissance des vieilles villes musulmanes
n'en est pas moins spectaculaire. En Egypte, la population urbaine, celle
ties centres de plus de 10.000 habitants, est passee de 23,7 %, en 1927, a 33
en 1937, 38 en 1947, pourcentages exageres, certes. Du moins furbanisation
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n'est-elle pas contestable. Elle se fait generalement par etapes : une migra
tion saisonniere entralne depuis longtemps les fellah de Haute-Egypte vers
la Basse-Egypte. Elle prepare une migration durable, un glissement lent de la
population des provinces d'amont, Assouan, Kene, Guirze, Assiout, vers
celles daval, Mime et surtout le delta, ou les salaires agricoles sont un peu
au nofi?S; * °? T CS gPandeS VUleS- LCS Petits bour^ ™depeuplentau profit des gros. et les grandes villes deviennent monstrueuses Le Cairo
avait 791.000 habitants en 1917, 1.312.000 en 1937, 2.100 00o'en1947
Alexandne avait 445.000 habitants en 1917, 925.000 en 1947 Avec Port'
Said, les trois grandes villes contiennent un sixieme de la population totale.

raditions musulmanes s'v perpetuent dans Hei! evSeTs FatAmides ^£.™n^s£
versit °d FI Z "T^' danS 'CS 1uarUen «*ui s'6talent ™̂ ^TffiSnfflverelM dEl Azhar, dans les cimetiores immenses alentour. Mais Le Cairelstaussi1* LrSSl
politique, llnanc.ere et economique, inteilectuelle d'un Etat moderne co™stitue IS

MaU«m«Tn, 1 i se' ou est Sltu6 le quartier des alTaires, progressivement

puis des industriels de tout niveau, et des misereux de toute religion, de toute provenance

de s chlisSnfoncUonnpT V"™11 T^^ CirCUlaire n'a **** s* croissance. Po nt
ban?1 vell viae se trans 0^1° -i53"3 ' aUt°Ur dU P°rt' Un CeiUre commer«^ englo-naissent dans le, „ ,5 I , d "" peU en ' cit6 °> mais des centres de commerce localdentiPiV L quartiers peripheries, qu'ils soient militaires, administratifs tous rest
le Sen rJ Slndus neS' dune <*traordinaire variete, plus nombreuses en arrive du port dans
^•t; Se?re Ie ,P°rt 6t le Nahr Beyrouth, se dispersed dans les quartl rs surtout ifes
oTuta m'if;,168 -fmentflr!S 6t du b0is' Plus "tisanales. Point d2 seeX gat on rel% use
au32wSNPahr°RPUne SflT*ga,ti02 S°Ciale :l6S Arm6™n* etablis en bordure de ameroSR^iSr^S^S^ leUr,mis6le' dans de vrais bidonvilles, avec celle d
»>odr„e;:,?rSmp^s^Lq^n"bourgeois s'6taient vere rouest'ies pius
vieilltwufresSSuksnsonTrrVent d,aVantag6 Une Stl*UCture tradi«onnelle :au centre de lavine, les souks sont toujours classes par profession et rassemblent toutes les comma-
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nautcs qui, bien qu'elles aient tendance a se melanger, restent encore distinctes dans les
vieux quartiers d'habitation. A Damas (372.000 habitants), autour des souks et de la vieille
ville ceinte de murs, des quartiers neufs se sont allonges le long des routes et vers les pentes
du Kassioun, englobant d'anciens villages, ceux de Salhiye notamment, oil furent etablis a
diverses epoques des kurdes, des r6fugies tcherkesses et crctois. Tandis qu'a l'Est, vers la
Ghouta, ont ete construites les principales usines, que les Chretiens s'assemblent dans les
quartiers de l'Est et du Nord-Est, les Juifs, dont, il est vrai, la plupart sont partis, au Sud-Est,
les Chretiens et musulmans marchands de ble dans le quartier du Midan allong6 sur la route do
La Mekke, les quartiers de type occidental unissent la vieille ville et les pentes du Salhiye,
quartiers administrates, universitaires et eommercants pres de la vieille ville, quartiers de
r6sidence de bourgeois de toutes origines, dont les plus rccents, ctales au Nord du Barada,
obtissent a un plan rationnel d'urbanisme (llg. GO et 61). Si Horns et surtout Hama ont un
moindre dynamisme, Alep, par contre, qui, pour n'etre pas capitale, n'en rcste pas moins la
ville la plus peuplee (380.000 h.), se modernise plus encore. Au Nord de la vieille ville, un
quartier armonien s'est peupl6 de musulmans apres le d6part de nombreux arm6niens en
U. R. S. S., mais la ville nouvelle a etendu vers l'Ouest ses quartiers eommercants, dans la
boucledu Koueik, rive droite, et, le long ou audela ducheminde fer, des quartiers industriels,
le quartier miserable des Assyro-Chaldecns, mais aussi des quartiers de residence riche.
Les communautes juives ou chrctiennes emigrent des quartiers qu'ils occupent a l'Ouest et
au Nord-Ouest de la vieille ville vers de nouveaux quartiers de residence au Nord-Ouest
ou dans la boucle du Koueik.

L'lrak, plus pauvre en villes, en comporte une tres importante, Bagdad, la capitale
(552.000 h.). Les destructions et les inondatious lui ont beaucoup fait perdre de son prestige.
Depuis qu'a la vieille ville arameenne d'El Karkh, t la ville », rive droite du Tigre, l'abbasside
El Mansour joignit la ville de Rassafa, rive gauche, Bagdad, a cheval sur le lleuve, toujours
menace par lui, comprend deux villes, mal reliees par des ponts aujourd'hui au nombre de 5,
mais dont 2 sont en bois. Elles dilTerent par leurs communautes ; les chiites dominent, en
effet, a el Karkh, les sunnites a Rassafa ou ils ont laisse s'installer, au Sud do la vieille ville,
les minorites arm6nienne, kurde, chaldeenne et jadis juive. Mais elles se sont transformees
l'une et l'autro des l'epoque turque : les remparts, sinon les portes, furent demolis, deux
grandes arteres, paralleles au Tigre a Rassafa, perpendiculaires a El Karkh, ont et6 percees.
Elles onl attire le commerce moderne, surtout a Rassafa. Mais,des qu'on s'en ecarte, dans les
vieilles villes, commerce et artisanat, habitat traditionnels n'ont guere 6te transformes.
Commeailleurs, les misereux restent dans les ruelles et les bourgeois emigrent vers les quartiers
neufs peripheriques, au Nord (administration) ou au Sud de Rassafa (residence, industries),
au Sud et a l'Ouest d'El Karkh. En dehors de Bagdad, deux grandes villes sont situees
au Nord, Mossoul (340.000 h.) et Kirkouk (148.000 h.), une au Sud, Basra, le port (206.000 h.).
Ainsi les quatre grandes villes contiennent le quart de la population du pays.

En Jordanie, la capitale, Amman, s'est brutalement gonflee des refugies arabes de
Palestine qui ont participe, egalement, a la croissance brutale de Naplouse ou J6richo et des
villes des pays voisins. Amman est passe de 20.000 habitants en 1930 a environ 120.000 et
pousse en desordre, gagnant les pentes des collines qui entourent la plaine oil s'etirent en tous
sens les quartiers nouveaux en voie de construction.

Plus pauvre en villes est l'Arabie. Pourtant elle a ses vieilles cites saintes qui se moder-
nisent. Pour accueillirchaque annee les foules qui viennent au pelerinage,Djedda (70.000 habi
tants) et La Mekke ont du etre equipees en eau, hotels, hdpitaux et le commerce s'y est
developpe. II attire non des bedouins, mais des Indous, Erythreens, etc. Quant a Riyad, la
capitale de l'Arabie seoudite, ce n'est plus un simple <ksar »d'oasis fortifie entourant l'ancien
palais. Des quartiers neufs debordent hors les murs vers le nouveau palais ou la gare et le
chiffre de sa population approcherait de 100.000... .

f) Emigration. — Mais il n'y a pas toujours, en Arabie heureuse par
exemple, de ville commergante ou industrielle pour accueillir les ruraux, et
la ville levantine elle-meme n'assure pas du travail a tous. Elle peut n'etre
qu'une etape vers une emigration plus lointaine. L'espoir de trouver mieux
outre-mer la fait souvent directement franchir. Ce ne sont pas, toutefois,
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toutes les populations du Moyen-Orient arabe qui fournissent des emigrants.
Ce sont seulement les regions villageoises et urbanisees, surtout les regions
paysannes, regions situees non loin des ports ou du moins pres des routes qui
y menent, et oil se sont perpetuees des traditions d'echanges lointains. Les
fellah d'Egypte n'emigrent pas. Ce sont ceux de l'Arabie heureuse et du
Levant mediterraneen, comme ceux du djebel Nefousa, en Tripolitaine, qui
emigrent en Tunisie. Tous se revelent capables de faire tous les metiers, mais
ils sont de preference eommercants.

L'emigration est traditionnelle en Arabie heureuse. La population du
Yemen —surtout, il est vrai, celle de la tihama —emigre soit sur la cote
en face d'Afrique, en Somalie ou en Abyssinie, soit beaucoup plus loin,
particulierement dans le bassin mediterraneen. En Hadramaut, l'emigration
est devenue une industrie nationaie. Toutes les classes sociales y participent,
celle qui detient influence et pouvoir, celle des seiyid, celle des marchands
citadins surtout, et, de plus en plus, les plus miserables, comme inspires par
la prosperity des riches. On admet que 20 a30 %de la population vit outre-mer,
surtout en Malaisie, a Java, a Singapour, mais aussi en Inde, Afrique orien
tale anglaise, Abyssinie, Soudan, Egypte. Parfois militaires, les emigres sont
surtout eommercants, et les liens etablis depuis un siecle entre les grandes
families Kathiri de Seiyoum et de Tarim et les branches etablies a Singapour
<:t Djakarta expliquent a la fois l'inlluence des institutions et pratiques de
Malaisie au Hadramaut, et la surprenante penetration du modernisme,
routes, electricite, services medicaux, ecoles, grace aux capitaux rapatries.'

Mais l'emigration syro-libanaise est plus ample encore. Elle a debute
apres 1860, apres l'intervention europeenne. Les emigrants furent d'abord
surtout des Chretiens, et si ceux-ci ont ete imites par des musulmans, les
Chretiens ont toujours constitue les contingents les plus nombreux, d'autant
plus qu'ils emmenent leur famille, selon qu'ils partent maries ou viennent
chercher femme au pays, tandis que les musulmans partent en majorite seuls.
lis se dirigerent d'abord vers l'Egypte, puis, de plus en plus, vers l'Amerique,
Etats-Unis surtout et Bresil. On a estime le rythme annuel des departs
entre 1860 et1900, a3.000, puis a15.000 entre 1900 et 1914. La famine, pendant
la guerre de 1914-18, puis les troubles qui l'ont suivie provoquerent une
reprise de l'emigration qui continua pendant la periode mandataire jus-
qu'en 1938, d'abord au meme rythme qu'avant 1914, puis plus ralentie, apres
la ense de 1929. Les statistiques ofncielles chiffrent a 121.000 le nombre des
emigrants pendant cette periode, dont 44 % de Syrie. Ecartes des Etats-
Jais apres 1924 par la nouvelle legislation americaine, les emigrants se
airigerent plutdt vers le Bresil et les autres Etats de l'Amerique du Sud, ainsi
que vers 1'Afrique occidentale. Les emigrants sont surtout de petits proprie-
âires et des enfants de moyens, car les gros demeurent, avec les metayers

lue retiennent leurs dettes et les frais de voyage. Ils proviennent done, en
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Syrie, du djebel Alaouite surtout, ainsi que du Kdam7^/^nT Liwl
mesure des environs de Horns et du djebe Druze au ^J^n**"'(cazas du Kesrouan, du Meten, de Zgorta et de Zahle). Ce ^naturel -
Liban que l'emigration est la plus importante non sen rnent e
absolus? mais surtout par rapport au chiffre de la P^J^ ta po,
qu'un million de Libanais vivent outre-mer, soit presque autant q
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lation demeuree au navs • et ^no a* l
Aley, ainsi que dans cen*d. W . Jm?b*ax cazM. Kesronan, Meten,P-i- eel, *^SZL»J%f«J«- «*• •'-

tuent. D'autres emigres vivent on d„ 1? k . ™'"es 1U1 se PerP«-
malgre les barrier.8 KTu r b"tent P«»™>»™t. Mais,
recent ,ue EZZtS?*"g^reX»t surt'lT 7W""construisent de belles mai.nn, « . rentrent sur le tard ou fortune faite,
branche emigree ^nou^ eTarl^paTltp"d'T t"™^,' ^
les anciens ou gerent des filiales nu P? aPPeldePare»tsquisuppIeent
un flux continu d'argen prtet de *™ n' T ^ ^^m°n«*™.
aussi a l'Etat tout enUer Am 17/,T t^16™111 ^ VilI^e°is raaisffe | des injections22^.15^^2£fil2T^hbanaise se constitue de nos in..™ »i , usau dehors. Mais ladiaspora
at^ente non ^\^7^Zt2iZ^£T ^
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